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/>!' i'•riipiruj' auj- Ki/ .iff p.tr /<• dt' fer — Vn sur

(Us (tiHi'li ratioKs fnir.M.tU CarhounUrrs et VtUevwntc
«/<• /.<n*.i r — TiniiU'. — La grande et la fu titi' lieunc. —
hn fuir.inf la i- t!i\- de eette dernitTe. —■ Le point de partage
pes eon r des hassins de la et de la thrdogne. — <l
1(1 (•outwe. — .1 (iriffonl. — \ allée de la

t'assage de la lifrdvijne en hae au rets de Vitrac. — La plailio
de eetfe rtri< re. — l'at le eoteau. — Lu vue de Giversac. —
Llateau de Uvrt, au point de rui* de l'agrieullure et des yise-
uients de h.ines de pterre weitHl^re. — EA'ploitafion de celh'-tù,
avenir ré.-^erre peut-être d eelte industrie. — — Cénac.
— Saint-Cghranet. — I de Domine. — Garriùres, mines
el usin, s de l^a

Départ en i i iture peur Delvès, e.rptpration de cette ville; le
pêleriniK/e de .\olre-l^ame de l'.apelou. — tCn ehemin de fer; un
'nitd sur l-'ongalop ; .Salles ; St-Dierre-'TliOinas; la Trape. — /l la
stiifion de \ ille'yunehe-di'-ltelvês. — Détails sur ee. chef-lieu de
rantioi. 'Je \ Uieiram lie. lî liesse. — Trenfe-sj.v heures deséjour
chex. M. et Htme .1. deChaun.te; terre et commune de liesse.

De liesse au nord-est. — .1 Doissae dans la famille de Iloysson'.
— Deliaiv au.i ehautiers de I.a ('.hapelle-Déchaud. Notes ^ur
celte pnriie de la route) — de I.a Chapelle Déehaud à rouest, en
suivanf les hnri'.s di' la Dordtujne. — Uerhiguiéres. —
îraversi e île la Dordiujne li — Le (aai.v — La-
millalehe::, .1/. de l.averrie de ïivans. — Nojfs la eonduitodecé
<leni}n\ à Saint-Cgprien, Casiels, et I.a Dogue.

Miiiioijrapliie du eanlon de Saint-Ci/prieu. — Détour à Siorac-
de~Delvès ; la Soeiété scolaire proteelriee des petits oiseau.v dans
celte (xoinmnne. — Dcntrée par la ligne (fAgen <1 Périgurux.

Coneouis de moissonneuses dans cette dernière ville.

I)c Ni vcrsac II la station des Vorsannos, les prôs sont al-
ternativejiient boas oL mauvais ; quelques-uns paraissent" êtrô
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irrigués de temps a autre par Je rui'-jîeau do .Sl-Cîevrn ', lors
que cet afiluent du Manoire veut bien no pns « rt
la vue incertaine de» mortel» indiscrets. froîiieiitj» sont

fort médiocres cette année. Il y en a ponriani d»- belles piè
ces, mais les coquelicots foissonnent, en gciicral, dans les
champs do cette céréale. Des Yersannes a la Gélie, le pays n'est
pas beau. La deroièro do ces deux garo.s est à peine dcp:xs<ce,
que l'on traverse un tunnel, et l'on ko trouve duininor la
vallée très étroite de Mircmont. T' U après ce e 1 s*el.'»r^'it ;
Savignac-dC'Miremont est tout prés flo nous. Au bas do la
pente, et le long d'un ruiaseau, qui nous aeeuinpnj^no depuis
quelques instants, Ton voit la Faune, [»ropricié de M. Hugues
de Carbonniéres, qui reçut do notre Soei<'ie, lers du eoncours
départemental au Bugue, en 1807, une luétlaille .l'orgenipour
redressement de talus du cours d'eau et cs.sais <lo drainage
de ses prairies marécageuses. CVst aussi daii^ la mèma di
rection, mais au delà do la ligne do collines qui fertnf*, à peu
de dislance l'horizon, que M. Villcfijonte do la Gb-rgorie, éga
lement notre collègue, décédé depuis, a eiroirtué dans ses
domaines de Soulfron, dont la contcnanco n'e.st pas luoindro

de 220 hectares d'importantes réparations qui lui valurent,
à la môme solennité du Bugue, une iilédallle tic vermeil se
cond prix d'ensemble. Cette récoinpen.sc lui fut décornco pour

augmentation et amélioration de ses vignobles, di'ainage?^
création de prairies, introduction du tréflo et de la luzerne
nu lieu du mais, mai venant et épuisant en co-; terrains mai-
gros, et augmentation notable, quoique insuflisnnte enoore,dn
bétail. J'ai su que depuis sa mortj sa veuve a continué
courageusement son œuvre en l'améliorant. Nous passons la

"Vézère. dont la petite vallée est bordée do rochers pittores
ques et caverneux où l'on a récemment opéré des décou

vertes curieuses. Ce que l'on y a trouvé a fait peivlro la tôle à
^ion des gens. Le chemin do fer franchit ici la rivière sur

pont à six arches, mais nous doscomlons avau cet u-
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vra^e ol me voila dans la cour de la station, où le
courrier do Snrlat no paraît pas encore. En attendant qu'il
arrive, je me promène dam le village dépendance do lacom-
muno do Tayac. dont Tcgliso niérito d'être vue. Les Lyzics
ont un bureau de poste aux lettres et ]iossodaicnt autrefois
une belle forge, maintenant complètement éteinte. Doœan-
dez pourquoi aux frénétiques partisans do Libro-Echango
prétendu. Depuis quoique temps on y a découvert do vastes
gisements do kaolin ttorrc a porcelaine^ dont lo plus im
portant appartie t ù notre collègue M. Mercior-Pagoyral, qui
est resté vingt ans maire de la commune do Tayac. Ce gise
ment est Iré.s riehu cl .se.<î produits s'exportent régulièrement
tous vers Limoges, par suite d'un traitéconclu avec le chef
d'iiîio porcolainerio considérable de celte ville. A l'oxpiraiion
do cotte charle-parlie, tout porte ù croire que roxploitation
s'accroîtra considérablcniont encore. En attendant, M. Pagoy-

raloccupe àsacarriÎTc plus de soixautopcrsonues,hommesou
femmes. Acèté do la sienne il eu oxisted'autrosdumômegonro

appartenant ù divers propr.étaircs. La commune do Tayac est
extrêmement accidenléo. Le val do la Vézèro, qui la traverse

du nord au sud, est fort encaissé Les coteaux sont boisés et
lo plateau manque d'étendue. La Eoiino et lo ISrassaud,
ruisseaux arrosant lo p.\vs, n'ont déterminé que dos coupures
sans largeur mais profondes. Sur les bords du Brassaud Ion
voit des prairies do bonne qualité.

Enfin, le courrier vient d'apparaître ; il a changé do che
vaux, pris SCS dépêches. On n attend plus que moi. Je me
résigne à passer à l'état de hareng-saur, dans ce baril roulant
où nous sommes entassés à cœur joie. Par bonheur, un
voisin charitable me fait l'offre d'un petit coin, près d'une
fenêtre, et, comme à côté do celle-ci s'en trouve une autre
sur le devant de la voiture, je puis respirer. Merci, mon
sieur 1 Nous voyons défiler quelques champs do tabac, des
blés assez beaux et des prairies. La gorge est resserrée
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en^rô des hauteurs tK>isées ot rocbeui^c.s des deux ct^U's.

L'exploitation de la pierre û bâtir ot future
Sireuil et-fes Eyzies, et furuie une induttiic ) arii-
colière â Tayac. La pierre extraite de ces rarr u-rc.'- .«-e liurcii et,
se fortifiant â l'air, se débite facilcm<-ni. ii é> cMiiuéc
dans le MiiU et appréciée i>our bs cliOiJns de fer ()ui
s'exécutent duos le Lot, où clic c>t tran pet ite pleins
convois, par centaines de mètres ctiLei». Au kilo
mètre environ, la vallée fc bifuriu»-, L^i <ir.iii.'u-Lciino

''"nous abandonne#!#v^stot â (^auclie ,'/'"dê la ia^mitiuno de
Saint-Geniès, où elle baigne le cbâîeaii .le Vvtsote, et
noofl arrivant ensuite 'ow dcectmdan*. par Marcil!a«:-Sainl-

Quentin, Tamniès, Marquay et Sin'iiil, à travi r> do ma
rais pendant ce trajet entier. Klle uli<'ud t^aij.-tio un
chemin promis depuis lootrtcnips, et qui i!e\ait, lî sait-on,
relier Salignac au Euguc. Att<*nde/.-li' suiis roriiio î
Cela sera facile ;iî s'en trouve, en olfut. d.- ûn l In-aux et
fort célèbres à Pelvezie. J'établirai, peui-éU t.' plus ta d et
sans peine, qu'ils ne sont pas les j)feiiiier"^^"ti>". ^ ^
La Pctitc-BeUno Jo—Ir ftVà i.utro préîo'nce.

Ccst poprquoi, sans doute, voulant nous fairo lioiinoiir,
elle nous montre des iambeaux do cultur«;s sur lu horJ du
chemin, le long duquel, et sur les erotipe.s démidcos qui
nous avoisinentj broutent, ou cherelienl â brouter, des
moutons iiaut perchés sur des jambes grêles. Je suis Mlr qu'ils
courent mieux que notre équipage. Des riiai'iîcagi'S se inontrent,
mais honteux encore, et du haut do t-on rocher, qu'ontouru
une riante oasis, le château de lîeyssac, suspendu pour
ainsi dire au-dessus de la route, et ruslauré j'ar son pro
priétaire avec goût, les contemple non lu 11 d'une belle
minoterie récemment achevée. Mais voici qu'ils se presser.t,
baccuraulerit et deviennent très noir.s. Pourquoi cela'^
Pourquoi? Go n'est pas difficilo à trouver; il y a di.x
l'aisons, il y en a cent, il y en a mille ! D'abord, dit-on, les
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racines seules PiSussissont dans les terrains desséchés de

la Boiino {1). Los céréales j donnent de mauvais résultats,

roni(|uo acte pratique serait de tout convertir on prairies.
Prenuor argument. Il no parait pas péreraptoiro. Dans cè
cas, l'écobuage serait le meilleur moyen à employer. Los
frais pour atteindre le résuitat voulo pourraient ôtro évalués
à 1,0U0 francs par hectare, à cause do la cherté crois
sante do la main-d'œuvre. Passons au reste de la défense des

amis du repos. La principale cause do l'insuccis des petits
propriétaires, collo qui a fait, i\ des intéressés, rejeter ce
genro d'entreprise, augmenté les frais et, partiellement,
détruit des résultats sérieux, c'est la difftculté des curages.

La mauvaiso volonté do quehiues-uns, rindift'éronco do
beaucoup, rendent en outre l'application do la loi de 1865,
sur les .syndicats, difficUo ; pour dire mieux môme, impos

sible. Lo peuplier tient mal cl se tare habituellement. Lé
soi est, malgré tout, d'un prix élevé, à cause do In litière
qu'on en retire. L'administration seule pourrait, d'après la
loi, fairo exécuter dos curages annuels, agir pour les ruis
seaux comme elle le fait pour les rouies et môme les rues.
Avec ce nottoyago, chaque année, les fraie seraient peu do
choso pour los propriétaire?. Lo gouvernement devrait
favoriser co genre d'opération par la police des ruisseanx,

et par la création d'une grande artère destiné© à recueillir
les eaux. La petite culture, unique mode efficace dans nos
pays accidentés , pourrait alors utilement dessécher. Mais
l'administration songe à bien d'autres choses. Les foins
qu'on obtient des prés ne sont pas de la première qualité.
Du fumier et dos irrigations modérées seraient nécessaires,
et co\les-ci sont inconnues en Périgord (1 ?). En outre, les
vallons sont très froids. Ce n'est pas tout : il faut, en sus
des frais de clossôchetuent, faire entrer en ligne do compte,
ceux d'entretien, sans lesquels les prairies seraient facile
ment perdues. Beaucoup de parcelles, naguère cultivées très
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avantageusement) sont aujourd'hui délais«cV'y, pnr -uite dn
mauvais état des ruisseaux, l<.*s<|uc]ic , cfut <|*;i

h^nnent u la production des roseaux, soni irop hifn cun's.
tandis que d'autres trouvent qu'ils no le sont pax Ti
ouvrage partiel n'est guère uiilo, il faut ua i
général, une loi. Quant aux atitorit4Îs locales, un n*- peut
compter sur elles.

Tel est le plaidoyer. C'esiaux lecteurs ii juger «le sa valeur.
Pour moi, je n'hésite pas à le déclarer déîe'Uihlc. I: [ rouvo
simplement que ni les population.-', ni J'iCtat. ne coiii' r. nneni
et ne font leur devoir en cette circonsiancc. Par incu
rie, nonchalance, quelquefois j»our nuire à ile.s ^ui.sins,
d autres fois pour veicr celui-ci ou celui-là. à c.ausc de
ses opinions, on laissocouler l'eau qui entraiac I:-. l'.a-liino
de grands espaces à la mer, enfiévier, perdre di?s ijui
devraient être salubres et largement féconds, iju'uu >o
réveille^ enfin, et qu'avec une lé;:i-laiiun moins lor iiieu.>;c,
plus décidée, plus nette, on fasse anéantir les marai.'i et
apparaître à leur place de vastes jiiaine.s, des diamps aux
moissons luxuriantes, la vaillance et la vie. Cela .s't.st \ m, >e
voit souvent ailleurs ; qu'il en soit désormais partout de
môme. Du reste, les résultats obtenus .sur plu.sieiirs [ «lints.
comme on paut le constater ici même, .sont de nature à jtoiis-
ser a la réalisation d une amélioration comp'ètc et définitive.

Je viens de parler, tout à l'heure, du châloaii de Jjoy.ssac.
1 a, derrière lui, sur la Graiide-Iiciine, celui de Cuintnar-
que et la maison fortifiée du mémo nom qui l'avoisinait.
Ces deux postes jumeaux avaient été probablement oor-s-
truits pour se soutenir l'un l'autre. Mai.s, api'ès les premiers
temps de leur existence, ils ont eu des fortunes diverses et
se sont parfois querellés. Commarque fut cédé aux Templiers,
puis appartint aux chevaliers de Malte. Kn 14;il , ics
Anglais a en emparèrent j en 1539, il fut assiégé et pris
par le sénéchal du Périgord et le comte d'Kscar.s, gouvcr
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iiour do la oontrôo. Pev.^iuc a c*iô lo tbéâlrc de cruels dv«$nc-

iiients. on ir)22: dvi'luraldos aJTaires dont sVcupôront, plus
tar.l, la Cour dos Marc:l»aux et lo Parlement do Bordeaux.

Hn 1679, liornard do Commarque , qui vivait on révolte
contre rauioriic, pour.niivi par les forces régulières, s'y
réfugiait, quan 1 il fut attoiut au pied môme dos murailles,
où il .-<0 lU tuor ou combattant. Bientôt, nous sommes auprès
do.s ancionnos forgc.s do Honivet et des Paradoux. Inutile
de diro ce ijti'on ont fait les bionheureux traités de com-
inoroe. I.o travail du for n'y fatigue plus porsonno et ne
donno plus d argent au pays. Il semble pourtant qu'il tond
a y civor une nouvelle industrie : lo broyage des terres

culorantes, «icros ou pero.vydes de fer, mais il est bien
difiioile oncore de prévoir l'avenir réservé à cotte entreprise.
Nous arrivons au Koe, grande maison do campagne, avec
une terrasse très dévelojqtée et une longue l'açf.do. Constrnito
au ooimncnconieht du dernier siècle, ollo a tous les cai'ac-

tére.s arcluiccturaux do cotto époque, coupole centrale,

corps-de-logis avec doux pavillons, ayant premier étage et
înausardos avec de nombreuses ouvertures. La terre en

dép<'ndant peut avoir 200 hectares environ. Elle se compose
do prairies relaiivcincnt assez bonnes, de deux moulins, de
sept petits domaines et do nombreux taillis. Elle appartient

toujours à la famille de Bouchot do La Tour, qui bfilit
lo château, sous le règne do Louis XV. Tout près est une
niinotcrio fort appréciée et qui fabrique beaucoup. Le petit
village d'Allas-rEvéciuo, fraction do la commune do Saint-
André et Allas, possède une succursale spéciale, une église
bien liunihle et ([Uoli|ues maisoiivS chétives. Nous passons

tout près du manoir de Piiymartin, que d'anciens titres
font remonter au xiii" siècle. Il domine lo cours de la

Peuic-Bciuie et le chemin do grande communication que
nous suivons. Il se compose de deux corps-de-Iogis à deux
tours rondes, dont une sans toiture ; lo tout avec créneaux
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et chemins de garde, puis d^uo pavillon plus rcceni oi tic
divers lâtiraenls de servitude. Il y a cid fait, deriiicrrf-iiivnt,
de nombreuses réparations. On y trouve de grandes» sallcs
avec vieilles tapisseries, des plafonds à i^outrclles i>cini«*s
et un très bel escalier en pierre. terre U laqucUo il
commande est d'une contenaoco do 200 et quebjuc-s hectares.

Elle se compose de prairies et parcelles en culture lo long
du ruisseau, d'un moulin, d'une rdscrvo et de troj.s domaines
avec taillis de cbôocs et cliâtaignîcrs qui en couvrent la
majeure partie. Le sol est très maigre, exigeant de foi ics
fumures. Quant aux vignes, elles ont vccu. I.o tahac et les
récoltes d'été y donnent un produit plus avantageux i|uo ii s
autres cultures, surtout dan? le p.^y.s ha,s. Cei'e priqui/iê
appartenait, à l'origine, vers 1300, à une famille de Saint-
Clair. Elle est passée successivement par mariages tlain
plusieurs autres et est aujourd'hui possédée pnr .M--' la
marquise de Carbonnier de Mariac, veuvo de l'ancien et
regretté député de la Dordogne, laquelle y habite rurtiineiit.
Autrefois, le seigneur de Puycnartin jouissait do grands
privilèges de justice et do rente.-». Lorsqu'il entrait en
possession de ce fief, il avait îo droit, la promiéro fois qu il
allait à Sarlat, après son installalioii , d'exiger (pio Ui
municipalité de cette ville vint a son avance, lui fuii«
hommage et lui offrir une paire d'éperons d'or. Celte belle
terre, maintenant peu productive, est giboyeuse et chère
aux chasseurs. Le vallon continue quelques instants encore,
mais noua le quittons décidément en lui disant adieu sans
regret, quoique l'on prétende que les courants d'air rendus
violents par son peu de largeur ne permettent pua aux
miasmes paludéens de s'y développ er fâoheuseraent. Nous
lui souhaitons do voir bientôt se développer les nombreux
éléments de prospérité qu'il renferme. Nous montons une
longue côte, au milieu de bois sombres, sans apercevoir,
u portée de la voix la plus retentissante, pcr«onno autre
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qo*uDO jïotilc Ijcrgôrc, aux jambes nues et rouges, gardant

des moutons nuirs. Knllii. noua arrivons eur le platoau ;

nous traversons do jolies cultures variées, qu'ombi^ago lo
nojrcr, l'arbre du îSarladais ; <:à ot lu nous vo^'ons dos
betteraves, des ponunes do terre, du trèlle, do belles luior-
nca. Ouf! nous rc>iùronsl La rouio, s'inclioant on courbes
rci>jlces, va so joindre à celle de Montignac ; lo postillon
fait claciuer sua fouet, les grelots do nos coursiers, qui
sentent l'avoino, retentissent plus jovousemeBt, uno potito
coupure fraieUc eiicloso do hautes montagnes se dessine ; là
bx':, là bas, daus ce fosse, voilà Sarlat!

La vieille ville cpisoopalo, qu'étreignent des collines escar

pées, s'allonge, se tourne cl so retourne dans cet étroit sillon

où elle est onsovcUf eomme uno pépite dans une minière et

dont, sans pouvoir y parvenir, elle chorcho à escalader les

ran»pes. EU© s'y groupe, elle s'y recueille, elle y travaille,

elle y inédite. Les imaginations y sont ardentes et jamais n'y
chôment. La capitale du i'err^ord-Aoïr, dans lequel je mo

trouve depuis le tunnel de la Gélie, est àpro au travail. On
y fabrique do l'huile do noix, des articles do tannerie, des

pâtés trulfés ; l'on s'y occupe avec ardeur d'étudosot de ques

tions de droit. Que do papiers timbrés y voltigent sans cesse,

tout d'encre noircis 1 Que do notaires, d'avoués, d'avocats, vi

vant autour d'un tribunal toujours occupé l Sarlat est uno des

villes qui ont produit le plus do légistes renommés; c'est en

outre uno des cités do Franco qui oll'ro lo plus cVoriginalité
dans son plan et dans ses constructions. Je voudrais, en y

arrivant, renouer connaissance complète avec elle ot passer

daus ce but quelques heures bien employées dans les couloirs
tortueux qu'elle nomme ses rues ot où des découvertes inat
tendues frappent lo voyageur à chaque pas. Mais il y a
là-haut, au collège secondaire occlésiastique, certain petit
garçon pour lo(iucl je suis venu, qui m'attend et, comme il
n'a pas déjeuné, vite 30 monte le chorchor ; afin do no pas
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perdre de temps, je passe a travers \o beau jardin de l'dta»
blissement, et cinq minutes ai)r^s tous deux iiotm demandons,

à Vhùtel de la Magdeleinc ̂ un<? jda'-e à table d'hôte.

L'heure du repas n'a point encore sonnf* : nous en profitons
pour faire uno courte excursion dans l»'-* <iu:iri:«'rs le# plus
intéressants de la ville. Nous liasson'i par La 'rravi-ivo. belle
ot large rue à peu près droite et la >'euîi* ib» ce genre de
l'endroit; nous voyons le Planlier, prouionade agreste et
charmante; on me montre la curieuse mai-on do M. le
marquis de Malevillc, renfermant. ii-<* dit-on, au premier
étage, une cheminée digne d'être vis'téo ; nous j»assons an
pied de la demeure de La Loone , liabitatio;: dont le
pignon donnant sur une j'Ctite place ♦•>1: la veiilc partie

remarquable ; nous admirons réilifi o . à la destination
ignorée, qu'on nomme Laiiternc-deH-Mort# ; uno antique

égli.se ruinée, dérool'c au tiers, et dont lo rcsi.> a rté converti

en maisons particulières dotninécs par sou clorlier aux arca

des éventrécs, ce qui est fort original. Nous allons voirie
collège communal qu'on bâtit. On y fait bcaiicotij» do lonélres,
la lumière n'y manquera piis. Nous visitons 1rs travaux du
chemin de fer, pour lequel on termine un viaduc élevé dans
le faubourg du Pontet. Nous allons pousser plus loin ; la
cloche sonne; nous accourons à lupi-el et faisons honneur A

la cuisine sarladai.se. Le dessert arrive, le café fo présente

à son tour. Nous nous levons pour continuer notre explo
ration (1).

Inopinément M. de Saint-Our.# apparaît, il nous saisit, il
nous entraîne; nous voilà chez lui. Dans sa cour est uno
voiture attelée, il y fait monter mon jeune camarade, nie fait
asseoir aux côtés de l'enfant, s'établit sur le sicgc, et au

(i) Dans une autre relation, je compléterai lo laMeaii de .^arlat, iiuo je
n'ai pu voir qu'à la hâte en 1880.
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grand trot do deux Ihjus chevaux nous sommes entraînés

dans \:i vuUrr de La Cuxo, un pauvre polit ruisseau qui, le

traversant en ca«')i«*ito, arrose Sarlat niu;uel il fait beaucoup

de bien. Nous alloiw vile dans le vallon vert. Au bout de

quelques instants nous gravissons une ponte rapide et faisons
notre entrée dans GriiVoul, vieux château posé sur un

rocher, avec des tours déoouromiées mais oftVaut beaucoup

de caractère. Sa position est nmgniÛquo. dominant la petite

plaine, éinaillco do prés, boigles, do quelques pièces do fro

ment clou pullulent les novei's. Au-dessous, M. do Saint-

Ours vient d'établir un atelier i>our la fabrication des meules
dans une ancienne liuilerio ebduiant depuis quolqtio temps.

Tout autour de rédifico sont dos trètles, d'importantes plan-

taiioiKs do vigne.s et d'arbres fruitiers.

Admirablement rs(,'us par la vénérable châtelaine, inèro

de M. de Saint-Ours, et par la gracieuse lillo de notre guide,

M"« (îenevièvo, remplaçant comme maîiresso do maison, sa

mcro ûbsentiî on ce moment, nous avons fuit un repas jo;\oux

que mon petit fils a, non moins quo moi, fort apprécié. Noue
causions, nous nous laissions aller aux plus charmantes rcvu-

rios, qnand la pendule a sonné sept heures. Son timbre nous

a paru tiiste et presque funèbre, parce qu'il indiquait infbxi-
blement le moment de la retraite. Nous avons obéi sans

hésitation pourtant : La discipline avant tout ! et une heure

après mon l'ufant rentrait dans son étaVdissemcnt fcolaire,
recouîiaissant do sa bonno journée, tout prêt à travailler

avec idus d'urdcur (juo jamais. Ah ! quo le sort lui soit pro
pice et (jne son bonheur nous dédommage un peu qncl'iuo
jour de la perte cruollo que nous avons faite clo celui qui l'y
précéda, quo je vins y visiter aussi, qui était notre orgueil,
noire joie à sa mère cl à moi, rexomplc de ses camorûdes,
que tous aimaient, qui marchait â leur tète sans être jalousé,
qui finissait brillamment sa carrière d'études bien l'oraplics,
quand il revint un jour inopiuéinent nous trouver, pour lan-
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guirqaelqacs mois etmoQrir victime <lo son application et de
SOD travail ! Il est là, vivant (iaos ma per.'»co ; jamais il ne la

quitte, et l'amère douleur qui rcrtiplit alors mon &œe ne
s'éteindra qu'avec moi ! Que les mûres et les pères sontsjo-
vent à plaindre, que de larmes cruelles ils ven»cnien cachette
sur lo dur chemin de la viol Dseu les compte ti les pèsera

sans doute en leur faveur, don» ."■on inlinio nji.sor:«*orile !
Descendu de la cage à laquelle jo vunnis de rendre

l'écolier émancipé de six heures du matin u huit heures dn
soÎT; je me préparais à monlcr dans ma chamhre do 1 hôtel
de la Magdcloino j mais M. de Saii:t-Ours, ujo montrant sa
voiturCj m'y fi t apercevoir mes eff« ts (h po.-i-s par «--s iirdivs et
me déclara qu'il me romenait prisonnier à Cinlfonl. Je n ei-
eayai pas do résister ; il étiiit en clTel heaiicoui» plus simple
de partir do Griffoul le iendenoain, que de venir me faire
prendre pour m'y conduire dès 1 auroro i-t c< ntintiur ensuite
de là ma route, ce qu'il aurait lailu faire, iiuisquo nous
devions aller au sud. Jo rentrai donc n\er. lui, jouis d une
bonne soirée, et restai dans mon lit une hniiro ilo plus que
je n'aurais fait sans cola, c ose que j apprceiai fort. Quand,
à mon âge,on a dévoré 88 kiloinètrcH a\eo honucniip île potiS'
siêre et de chaleur la veille, un nioniont do plmi ou do moins
de repos à la suite de cet exercice excitant est vraiuioiit bien
venu, surtout quand on doit récidiver sans tarder. A cinq
heures nous étions en clumin ; à cinq iiciiros «t demie, noua
arrivions à l'embouchure do la Cu/.e, au Jias-\ iirae, au-
dessous du/féis, montagne sur laquelle s élevait jadis un
fort dont les Sarladais, que sa présence gênait, s'oini>arèrent
en 1369 et qu'ils démolirent. Dans lo village orcupant une
riante position au fond de la vallée, M. lo marquis do Malc-
ville entretient un dépôt d'étalons, très :ipprecii; dans le pays;
il se compose de sujets arabes, d'un normand ot d'un demi-
trait. Nous traversons dans un grand bao, liommos, chevaux
et voiture, laDordogne fumant on s'envoluppant d'un long ru-
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ban do vapeurs sous les premiers feux du soleil,etavons bientôt
atteint le bord opposé do la belle riviôre. Sa plaine ici n'est
pas tr^s lar^e ; elle m'a p»aru jolie, mais j'y aurais voulu

voir plus do prairies natureUos et ariitloielles, ot un pou plus
de froment, en compensation d'un peu inoins de sciglo pour
grain. En peu d'instante, nous gagnons la hauiour dont les

escarpements sont sensibles, et nous élevons par des clio-
mins d'une certaine raideur. A mesure quo nous montions,
le pays devenait dur, osseux, et de grandes bandes do

corbeaux tournoyaio it dans l'air on ci\)assant devant nous.

A i.olre çauebe, sur le penchant du tertre s'est prolllé le
chiitoau do Ciivorzac, quo nous avons ou lo regret de no pou
voir aller visiter-, il a belle prestaneo ot est la propriété
d'un ngricuUonr habile. M, do Gérard, qui reçut do notre
Société, lors du concours départemental do 1857, dans l'ar-
rondisscmont do Sarlat, une médaille d'argent premier prix,
pour ses plantations do vignes ot ses installations vinairos.

Il avait créé un vignoble do Ki hectares, sur défoncoment à

la bôchc et A la charrue, laissant entre les rangs doux
mètres do largeur, ce qui permet do les labourer avec dos

bœufs; on leur donnait doux façons, en août ot on mai ; do

plus, en avril, dans les années pluvieuses, on les sarclait à la

main. La taille était fort bonne ; lo fruit disposé sur trois

branches en forme de vase, bien aéré, mûrissait dans do

bonnes conditions. En mémo temps M. de Gérard faisait

construire des pressoirs, dos chais voûtés, superposés les uns
aux autres, favorisant la fabrication du vin ot sa conserva

tion; il en était arrivé pm à pou do cette manière à avoir en
production sur 18 hectares, y compris trois hectares d'an

ciennes plantations, déjà 220 liectolitrc.s do vin, valant 50 fr.
l'un, soit par hectare 12 hectolitres 22 approximativement, ot
611 francs de produit; tout annonçait un résultat beaucoup
plus considérable clans un avenir prochain. Le phylloxéra est
snrvenu, le vignoble est à peu près ruiné. Cotte année l'on
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n'en a pas retiré plus do 10 barriques v^iluut , il ot vrai, de
120 u 150 fr. l'une, mai» il n'.v a pa» coiupen-aie-n ; dcjH*nses
et peines peuvent être considcrci-î» coîiiiu*-per-iues 1 ». Celte
terre est d'unesupcrOcic de 300 lici. lurr--, t. loO en terres
labourables. Elle se divise en 0 ii'étaii ifb^^iiTrTtnitt 38 tûtes
de hôtes à cornes des races sulers ci ; ••n en vend

environ pareil nombre {grasses par an. t jy compte 30 a
40porcs croisôs et un trou|»eau lia»* <1«* b/ics à laine, plus
uno quarantaine de iiioutons <lo rairo du CJueri'v, ijue Ion
ongraisre et renouvelle, après vente, d» u\ < u trois fois
chaque année. Ily a beaucoup de volaulc-; d'oies siriout.
Enfin on y entretient plusieurs poiilinièTrs noMiiaiitles ou bre«
tonnes, dont les prr>duil.s trouvent frudc-menl preneurs de
300 à 400 fr, l'un, lorsqu'ils t'H' rf'HiiH 1 à|^t* do tioiize mois.
A Giverzac, dans la montagiac, on st-ine a l'iiedare 2 hecto-
litres 1/4 de graiu, dont le rendeinfiii t d»- 1'.' ii 20 hecto
litres. Dans la plaine on on conlio à la urre 1 lo'ftoljtre 80
a l'hectare et l'on en renro de 24 à V5. Les iM»\ers donnent

en moyenne 160 hectolitres de noix qui se vendent do
14 à 15 fr. les 50 kilog ramrnes.

Après un nouveau coup de collier, iioiro équipage nous in
troduit enfin sur le plateau de Dort. Ceitt) va."^lo .surface peu
accidentée, presque nue, peu habitée, ot-eup».' un ilc-s [>ointsIes
plus hauts du département et les vents s'y joiieni à leur aiso
sans être contrariés. Suivant les uij.s, c'f.-t un .sitqipe inforlilo
et le froment n'y rend pas au-delà <lc six hci-tiditres à l'hec
tare ; suivant d'autres, au contraire, c'est uno xraie source

d'abondance pour les céréales. Comrtieni. eoiieilier deux
opinions si diamétraleraont opposiies ? ou l-ien entre les doux

(1) Depuis l'époque où ce voyage dans le Sarladals s'rst cfreeliié, M. do

Gérard est descendu dans la toadie. Giverzac apparliciiL anjuurd'liui ii son

second fiJs M. Kenc de Gérard.
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nuollo c»t la Traie y ComiLo a'babitude, iuforxïintions prises,
JU l'une m l'autre ne août eatiiVoiMent iondd^. Voici quel
serait, sur ce point . l'éuu réel des cbosos. La plus
grande partie de la de dîorl, par suiU? d'un acte do
donatioo de la dernière, ou ilo l'uno des doniiôres, siiw-
raiiie de Doinmo, app;Trtieudrait aux habitants de celte villo,
qui to'iH, par eonsèquoiu, y sont propriétaires de quelques
parcelles de terrain. Or, suite do l'émulaUen do. ces pe
tits possesseurs, Iq détienneut est suignousement
cultivé, bécUe profondéiiu'ut, bien nourri. Il résulte d'o
pulentes récoltes très réraunératricos. Pour Jo reste, divisé
en exploitations pluu considérables, lo résultat, loôoio avec
du fumier,^ serait beaucoup moins avantageux, le dé-
l^onccuient de la conclie arable ne s'y opérant pas aussi bas et
avec la mémo ardeur. Kn somme, le plateau do Bort, malgré
sa grande aUilndo, est loin d'ôtro stérile. 11 n'ost donc point
lo dernier du PérigorJ au point do vue do la cnltura. Sou3
le rai)port iiiihisiriel et commercial, il est au norabra dos lO"
caillés les plus dignes d'intérêt de notre province, otson im-
portonce s accroît tous les jours. Sa ciiarpenle est, on effet,
presque ontiùremout composée de dépôts do pierroa meuliè
res d excollento (jualité, d'une facile exploitation,
La superflcio (m'occupent ces dépiûta o.st do 1,100 hectares,

fournissant dos matériaux dont les mérites ont éttS re-^
connus dejjuis longues années et récompensés notamment
à riLxp^jsilion Univorsello do Paris en 18â5, et à celle de
Londros eu ISO'i. A partir do cette,dorniéro épofjue, los deux
maisons qui les exploitent en grand n'ont pas, jusqu'à pré
sent, conquis moins do vingt-six nouvelles distinctions,
moutio.'is honorables, diplômes de mérite,- médailles d'argobt
et d'or dans les expositions régionales, nationiles et univer
selles, dont la dernière a été celle de Paris en 1878. Lès

1800, le ministère do la guerre ayant ordonné que des ex-»
périencoB comparatirps fussent faites par les soins du bureau

20
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de subsistances de rarmée, ces épreuves eurent lieu dans
la ville de Toulouse, et le rapport officiel constata que, parmi

les meules provenant des meilleures carrières do France, si
multanément essayées, celles de Uomino, soumisci au mémo

travail, dureraient deux fois au moins plus quo le* autres ;
que la quantité des blés moulus par elles était do 79.02 en
nne heure et pour leurs rivales de 71.50; enfin, qu'elles
fouroissaient les sons les plus écurés, les plus réguliers, la

farine la plus soyeuse, la plus blanclie, et dovaient oerlnine-
mcntétro platées an premi r rang. I.eur gîte est A dOO métrés
au-dei8UB du niveau de la mer et i 227 au-dossus do la Dor-

dogne, qui passe à ses pieds. Il es* entièrement coupé, tra
versé, et bordé par de nombreux chemins, soit do grand©
communication, soit vicinaux,dont le chiirre va s'augmenter.
On parle aussi de la construction prochaine d'un tramway,
devant, âdéfaut du chemin de fer (|u'on a ou la stupéfiante et
malencontreuse idée de diriger d'une manière »)n !ie peut plus
irrationnelle entre Beynac et Grolejac, servir arelior l'omnio
et Baglan à Sarlat et qui, passant tout prés du plateau, lui
sera d'une grande utilité, s'il vient a se rt-aliser d une façon
pratique et lucrative. Il est aussi question d ainirlîorer avant
peu la navigation de la Dordogi e, entreprise des plus néces
saires et qui serait des plus avantagcu.ses a la contrée.
M. Baudrimon, professeur de chimie a la faculté do Bor

deaux, et auteur d'ouvrages géologiques et miiiéralogiques
estimés, ayant, en 1856, visité les carrières tic liort. encore
peu connues, s'exprima dans les termes suivants a leur égard
au retour de son investigati n :

« La meulière de Dommeoffre toutes les qualités désira
bles. Au point de vue de la couleur, il y en a do Houe, de
grise, de blanc'. e, de rose, de rousie, etc. — 11 en est do
très compacte, d'autre très caverneuse et mOme do granu
leuse. Cette dernière variété n'a peut Ôtre été rencontrée que
U):-
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dans la plaine de BorL Elle donne d'excellenlea meules. En'
gênerai la nieulidro de Doiumo est remarquable par sa fortei
adhérence.... Elle donne des produits qui no le cèdent à au
cun do ceux qui sont connus. Ou peut dire, sans crainte d'au
cune exagération, que la meulière de la plaine do Bort est
d'une (itialild tout à fait supérieure.... Eu général, la raeu-'
lière proprement dite est on masses de formes lenticulaires,
Isolées les unes des autres. Ou cherche ces masses et on
les exploite à l'aide do sondages. La meulière delà plaine de
Bort DO se trouve point dans les mômes conditions. EUo
forme une couche continue, l'épaisseur do cette couohô va-
Ho et peut aller jusqu'à l''50, dans les parties connues. Ja-:
njais elle n'a moins que la plus forte épaisseur à donner aux

meules. » '

En 18G'2. M. Ouilbot de Nervillo, ingénieur on chef de
Indivision minéralogiquo du Contre, à Périguoux, et main
tenant inspecteur-général dos mines, écrivait dans le rap
port qu'il drossa, après avoir p.\rcouru les lieux et vérifié
nétut dos choses :

« Les j( îtcs de picms mcuUèrcs de Lomme covvespon' '
dent eccactcmeni à com.v de la Ferté^sous-Jouan'e..,. Le

banc proprement dit présente une épaisseur de un À doux
mètres, entièrement exploitable, dont on peut facilement ex- '
traire des meules d'une seule pièce de deux mètres de dia
mètre... ici7j7e esi(?onc t»épnisaè/e.

)) La meulière présente toutes les variétés de grains. Ba-
puisla plus compacte, presque sans cavités, jusqu'à la caver- '

nouse, de texture identique à celle de la Ferté-sous-Jouarra.
La meule de Domme atout le mordant exigé dans les mi-'
noteries ; elle n'a pas le défaut de chaufter.... Grâce à l'a-
bjndance et à la qualité de la meulière, on construit des
meules en secteurs, sans plâtrage ; on peut leur donner beau
coup d homogénéité et de régularité de poids et d'action. »
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Par leur variuté dans la texture, ralx>Ada] co et lo voluma

àeM blocs, tant en diaœétro qu'en dpAÎM^eur, U*5{ trcuiièrea de
Dosome peuvent âtro coosiddrdea comroe sans H^aie.*.

Elles pennclteot, en oenséqoence, de donner lu plu* entière
saiislaction à tons U'fi beaolixs de lamcunerlo, de la r^^ramiqtie,

dos iadustrios qui ont recoors anx meiilee pour lu div;s*on dea
oorps durs. Disposées par couchoa coniinties, elîei* no peuvent
guère redouter les déceptions inhérentes aux roclierches à
opérer dans des poches d- nt l'existenee ne se n-ahife-^te géné»
ralemeni par aucun signe extérieur. Il siirfi* do dél urrasfcr
le banc de la terre qui lo recouvre et do niénugor l'écoulé»
ment des eaux en niettaot à pruHc les {lentes des flancs da
plateau.

On façonne sur place, soit en meules d'une .-«eulo pièce, soit
en hoitards, secteurs ou carreaux, et en le.*» .'haïu-liant souîo-

m^nt. C'est en cet état qu'on livre aux fabricunie de meules
de Franco ou do réti'anger. Actuellement, ).\ inuuliêre ainsi
préparée est traniportée au port de Domme. d'uû cllode*cond
la rivière pour ga destination. Ctlle qui doit otre perfec

tionnée dans les ateliers y est conduite dirertmnent po j- y
recevoir lei façons qui la rendent l'Fopro ù entrer do suito
en coDBommatioD.

-Four 8*} faire une idée de ce que l'on poui attendro dos
cqrridrea de Dorame ou plutôt do lîort, d niuès co qno l'on
on connaît, et les résultats obtenus déjà, Ton n'a qu'à se rap
peler que le plateau renferme 1,100 hectares, et si mainte
nant on veut se représenter co que chaque heclnro peut
rapporter, on n'a qu'à calculer, en prenant les con

ditions de rendemont et d'exploitation qui paraiH.sont dtro les
moins avantagenses. On trouvera que chacun de ces licctnres

peut fournir, au wmiwuw. les matéria ix nécessaires pour
confectionner de 4,000 à 5,000 meules de l'"50 do diamètre,

•t, en outre, des dédoublements permettant do fabriquer do
3,000 à 4,000 mètres de carreaux propres à rexportation.
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Los droiU lÎG o:irrièrc aux propr otaires du sol et îos frais
directe do production absorbent par liectaro 71,250 fr. soit
pour 4,000 nieul«s:\ 15 fr. ruiio 00,000 fr. et pour 3,000
mètres de earrt-aux a 3 fr. 75 Tua 11,250 fr. D'autro part,
lo pris marehan 1 do rhatjuo ineulo triant do 200 fr. au
n'.oin.s, il en résulte pour cliacune 77 fr. 50 do bonélîcos bruts
et celui de.-; carreaux étant de 17 fr, par mètre, le boni brut,
par beotara s'élève, dans ce cas, à 3tU,000 fr. X'n million do
capital eiiiplové à l'exploitation d'un Iioctaro pourrait ainsi
produire un intérêt net nn .uel de 25 à 30

Comme on l'a v«j, la qualité no fait pas défaut à ces
m^'ulières déjà très avantaj;euseinont connues en France,
en Allem «trne, en Ilabe, à Constantinople même et A Smvrno,
et (»mine, d'après b.s calculs les plus modérés, il faut aux
diverses industries du globe au moins 200,000 paires de
meules par an et que la [)roduction française, supérionro par
lo niérito des inniériaux, paraît assurée d'arriver à en fournir
au moins la moitié, si l'on admet qiHMians cellc ci la part
de Domine entre pixir un cinquantième seulement, l'on voit
quelle prospérité celte industrie rendra taut à ce pa}'S qu'a
ceux qui l'y pratiqueront en grand. Kl'o y marche d'uno
maniéré satisfaisante deja. Souhaitons qu'elle s'y développe.
O plateau de Hort, impj^uèro si pou connu, si déprécié, si vili
pendé môme, et qui commences à sortir glorieux dos brouil
lards do la calomnie, vengo-toi on faisant couler dos flots
d'or sur nos compatrices. en hroyont sous tes moules les
préjug's acciiniulés contre toi par des ignorants et dépasse
du centuple les calculs les plus optiraisles de tes déterminés
partisans ! Le fait est que cette montagne porto peut-étro
en ses lianes le rcuo-ji et la fortune do la contrée.

Renom et fortune 1 Ces coteaux que voici devant na:s,
tristes, arides, brûlés par le soleil implacable les possédaient
naguère. Alors ils donnaient des pampres v«rdoyan's, man
teau joyeux ([UG diapraient d'im bout de l'horizon à 1 au-
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tre des festons pleins de grappes vermeilles -luî^sous le pres
soir Jaissaient dcbapper àilou des rui.^.e:vux de vins g^-né-
reux. Alors, la marque tlo Domme ̂lait connue. vanitT-e, re
cherchée par des négociants bordelais qui coloraient U .rs pâles
liquides aveclcs rouges veloutés de ce» parages et ranimaient
le faible corps do leurs vins i-ar réi.crgie puissante du rang
vigoureux do ces auiiUairea précieux, tandis qu'en des enclM
privilégiés de ces mômes parages, peuplés soigneusement do
cépages délicats par des mains ailenlives, les nectars du
Médoctrouvaientdes rivaux. Plus rien de sen.blab o aujour
d'hui. Parure, produits, recettes, répuîaiiun. tout a disparu.
Le canton qui, en 1876, exporUit encore 20.0l)n barriques do
vinâ75fr. l'une, soit pour 1,500.000 iV.. année eommune.iden
fournit maintenant qu^une quantité toni A fait InMgnilianlc j
il en achète au lieu d'en vendie et lo paie l.d) fi la pitct
Domrae, sa capitale, est là devant nous, sur .-on rocher,

dont îo sommet, coupé en biseau, coiniiio celui uo la coifluro
miUta're de /'armée espagnole, a sa partie la plus hauto
dominant le cours delà Dordogne, tandis que la ville tournant
le dos à la rivière, descend doucement en .-uivant et couron
nant la pente, ver» les collines voisines, qui semblent lui soi vir
de contrescarpe, et dépouillées, regardent iristcment leur
reine, dépossédée de ces trésors dont elle était liero, il 3 a
moins de cinq ans î L'on essaie, sur plu.sieiirs domames voisins
de réparer, dans li mesure du possible, le mal soullert, en
plantant des vignes américaines, soit pour on obtenir direc
tement du vin , eoit pour servir do iiortes-grelfes a nos
excellents, mais à présent si maUioureux, c-'qiagcs Lançais.
Reste encore à savoir quel sera le résultat final. L aiicienno
forteresse a conserve, jusqu'à nos jours, une partie de^sa
ceinture guerrière, on souvenir des terni»» ou elU tui 1 un
des principaux boulevarclsdu pays. Sur le plan incline qu elle
occupe était jadis un vieux clu'aeau. dans Iciiuol les Albigeois
s'étaient retranchés^ et que Simon do Monfort leur prit et

«5



— 291 —

ras!3i. Lo rotrauchcnicul fut rouiplncô soixanto-six ans aprâs,
suit en 12S0, par un autre que Philippe lo IlarJi fit cons
truire. L'omplacemoul actuel fie la rite se trouvait alors eu
la possession iVen seigneur nomnnS Guillaume «.le Pomme,
sauf roxtrcinilc', vers l'ouest, où l'on vovait lo manoir
d'Amalvin Ronalon et do Bertrand do Gourdon. Philippe lo
Hardi fui lo fondateur do la ville, voulant on faire une place
do guerre capaMe do résister aux ennemis du royaume.
Philippe VI, en 1 *348, la favorisa de priviléiies nombreux,
entre autres do colui do halUe monnaie. Los h.\bitanls en
profitiîrrnt si bien que Pharlcs VI se vit contraint do leur
retirer ce droit, en 1388.

Surpris, en 1348, par les Anglais, qui pourtant ne purent
sVmpurer du cbâteau , Pomme fut délivré des insulaires,
peu de temps après, par Guillaume do Monlfaiicon Apiès le
traité do Hroligny, il lui fallut rentrer sous h-ur domination,
mais neuf ans plus tard ces étrangers en étaient expulsée do
nouveau. iMirienx do cet échec, jurant do se venger, le
célèbre Chamlos accourt avec une nombreuse armée et preSïo
vivcinont la place; mais ses ertbrls restent infructueux, et
après Bcizo jours do combats, de ten'alivos inutiles, il i»t
faut lever lo siège. Kn récompense do ce fait d'armes, les
privilèges de la ville furent reiiouvo'és par le duc d'Anjou,
qui, de plus, lui accorda une indemnité et distribua des
faveurs à st s vaillants défenseurs, notamment à Gilbert de
Ponime. Lu 1393, les Anglais parvinrent à s'y introduire.
Quelques jours se passent et ils on sont encore expulse?, es
lioslilités des ennemis de la Franco se renouvelèrent encore
plusieurs fois, avec dts succès diveis, jusqu'cr. 1438,
où les insulaires on furent définitivement éloignés, an
d'épreuves avaient amené do grands désastres, la ruine et a
Misère. Charles VIII. sur la domaude (pii lui en fut ai^e,
s'empressa d'accorder à Pomme quatre foires pai
marché chaque semaine. Ces foires et ce mardié y existent
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toujours, mais ont bien pcrUu do leur nucienno iiniiortanco.

Les guorrcs do religion devaient d(?^'oler do nouveua la ville
gardienuc do la plaine, qui, ido.sieurâ imi .suii{>orta la
contre-coup. Le 25 oclobro 158S, lo f.imetix i-aptieino
huguenot Geoffroy do Vivans, qui avait fait, pour s*en
emparer, diverses tentatives iiilruciueu.Hes, »'v iniruduisii de
nuit, avec une audaco incroyable, en c.sralad.mt à la tdto

d*Qn petit nombre d'hommes dcterfuincy, lo rot-lior que tous
croyaient InacceEsiblo et qui sur{ lorjibo la rividro sous le
château mémo. Maitro de la position, il lit iléinulir rêgliso
paroissiale ainsi qno lo couvent des Augustins >1 foinmencer,

avec les matériaux en prorcnant. une nouvcllo ini einto, on
dehors de laquelle il laissait le quartier do Lo /'alinto et

de JL'Ormetf où il projetait dVtaîdir une i-itad. Mais,
voyant qu'il ne pouvait tirer aucun parti do sa conquéie,

il la céda, sur le consentement de Henri IV, à iM. de

Thémincs, qui avait déjà soumis la plus grande partie du

pays voisin. L'affaire fut conclue, lo 10 janvier inO:?, pour
la somme do 40,000 livres, par devant M" Viala, notaire à
Villeneuve.

Vivans avait, suivant le chanoine Tarde, fait graver
pourtant, sur une des principales entrées de la forteresse,

cette devise :

• PJup tôt le pape quittera Home,

Que Monsieur de Vivuns ne quitte Doniim'. -

Le pnpc ne quitta pas Rome et Vivans quitta sa con
quête î

Jusqu'en 1789, Domine vécut i»aisibl<î, sans lieaiicuiip
d'éclat, mais n'ayant pas trop â souffrir, so contentmit ilo
batailler, pour ne pnsen perdre l'habitude, confro le fisc et
les évêques de Sarlat. .V, cette époque, où, cominG pnrtout,
le mouvement révolutionnviire, dont personne ne sou]»von-
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naît rissuc, dut faire tressaillir d'alUîgr^p la ville ontiôro,
celle-ci pordit ses privilèges. Ce que voyaut, sa l>ourgcpisiq
s'empressa de rabaudounor pour aller demander a la plaine
\)îu8 d'espace et s'y procurer des habilations plus coramodp^.,
Et Ceiiac, lo vieux Domiue. so rajeunit, s'opanouit, pp»*

dant que sa suzeraine se desséchait sur son pic aérioii. I4
forteresse redescendait à son origine, après plusieurs sièçUJS

d'absence. Depuis, la situation n'a pas changé. Maiutoïiaqt,
de temps à autre, diverses communes pétitionnent fréqueiq-»
ment pour obtenir que lo siège de la justice do paix soit
déplacé, cela, naturellement, à leur protit particulier, cha-«
cuno d'ellc.s lo voulant pour soi. La position do Domiuo est
excentrique, il est vrai , rolativoroent à plusieurs d'onirq
elles, mais à cela, la mesure réclamée no remédierait pas on
ce qui concerne rcn.somblo du canton, dont la mogouro partie
resterait toujours éloignée, au moins autant qu'auparavant,
du nouveau prétoire. Placer à Cénac celui-ci n'aurait aucune
importance pour la plupart des justiciables et mettrait tout
l'orient du ressort, déjà fort loin, à un ou deux Idlomètres
de plus do distance do la salle d'audience. Il me paraît dono
que lo mieux est de laisser, sous co rapport, les choses où

elles en sont. Si, crailleurs, lo tramway projeté do Sarlat à

Dommo et Daglan se fait dans dos conditions accopttvblcs do
viabilité, la plupart des intéressés verront leurs principaux
griefs disparaître devant la rapidité et la fréquence dos

transports.

Nous pénétrons dans la place par la belle Portc-des-
Tours, raagniiîquo spécimen do rarcUitecturo militaire au

temps où elle fut bàlio. Elle est classée au nombre dos

monuments historiques (1). Nous y voyons avec Intérêt la, salle

(1) On y fnlt chaque année une procession solennelle; san? doute en

souvenir de quelque événement considérable.
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des gardes et le petit donjoo. L'intérieur de la vîUe est
trîffle, sans animation, en pente, comme je l'ai dit, du Nord
au Sad. On remarque les restes des foniiications, une autre
tour et la porte dite do Poisson. Imllc est par trop exigne*
L'église paroissiale est vaste, bien situce, tout en haut de la
ville, de sorte qa*OD Taperçoit do fort loin, et que c'est elle qui
fait irèconnaître la position de Doromo aux voyageurs. Bile ̂ t
d*ailfedrsiiiodeme, son entrée est manquée ; ello n'a, {tour ainsi
diris, pas de clocher, et la nef est prosaïquement en berceau.
La joignant est nne promenade magniûqucinoot placéo et
d*oû Ton jouit d^one vue vraiment roagiquo sur la vallée de
la Dordogne, dont l'œil suit les détours pendant do nom
breux kilomètres. Avec son curé dovon, I)ummo | ossèdo on
receveur de renregifitremeot, on des postes, un percepteur,
une brigade de gendarmerie et un hospice où simt reçus les
malades do canton. On y trouve uno écolo pri uairo do
garçons avec annexe au hameau do Turnac, et uno écolo de

filles dirigée par des religieuses. On y compto un notaire et
deux médecins.

La commaee à 25 kilomètres carrés superficiels et i,823
habitants, ce qoi donne presque 73 par kilomètre. On voit
que le déclin lui a laissé encore qoelqoo choso qui n'est pas
indigne de considération. Il est môrno possible quo cetto
décadence s arrête et fasse place à une véritable prospérité
relative. En effet, la plaine de Bort, outre su valeur agricole,
possède d excellentes terres à foulon, et ses meulières, nous
l'avons vu, paraissent appelées A prendre un duvoloppement de
plus en pins considérable. Dans la vallée de la Dordogne sont
de très belles exploitations, parmi lesquelles, avec celle de
M. de Gérard, dont j'ai déjà parlé plus haut, il convient de
citer celle de M. le marquis de Maleville et autres. Là,
viennent le tabac, le froment, les betteraves, en un mot,
toutes les plantes fourragères utilement appliquées A l'en
graissement des bestiaux. Le coteau, maintenant veuf de ses
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^'encfi, pourra poul-ôlroles recouvr«r avant longtempe, et si
rivièro est recl fie» 'ïans son cours, rendue plus facilo-

'^enl navij:ali'e, «> 'a petite voie ferrde réussit i s'installer
avantage, l'avenir peut devenir, un jour^ plus brillant

900 n*a jamais été 1» passé-
Au pied du tertiv, à Toccidont, Domme le vieui, devenu

'oaîntcnant, par un mouveroont de rotation analoguepV celui
9ui fait succéder la nuit au jour et le jour à la nuit, Domme

jeune, est cbef-lieu d'une commune considérable, sous lo
oom do Cénae, emprunté à l'un do ses plus petits villages,
^ous y parvenons par une pente on zig tags, et en passant
devant l'ancien Château du Roi qui couronnait formidablement
®no haute éniincnco, au somniet maintenant orné d'un bouQuot
d arbres verdoyants, 'tout pi*ocho sont : le boau pont de
Iloniino, qui traverse la Dordogno au moyen do sept grandes
®fchcs et le port do la mémo ville, où pour lo moment sta
tionnait un seul bateau dont Téquipageparaissait fort aifairé.
^'0 patron jouait aux cartes sur lo tillac avee un ami du voi
sinage, <^t les quatro matelots ronllaieut paisiblement â ses
oûtéa, étendus tout de leur long sur les planches goudron
nées. Nous avons dételé, voulant donner im instant de plus
fie repos â nos chevaiu, qui nous avaient attendus sans être
séparés de la voituro â Domme, pendant que nous pa cou
rions la ville, et je me suis mis à la recherche d'un mien pa
rent qui habite provisoirement Cénao, et que j'étais bien,
ûiso de voir. L'heure étant cneoreun peiunatinale, sa femme

reposait cncoro ; quant à lui il était sorti pour revenir sans
tarder. Je l'ai rencontré quelques pas plus loin ot nous
avons passé prés d'uno heure a nous promener eosemblo,
dans ce centre important, qui tiro son nom actuel d'une
ancienne abbaye existant autrefois tout proche. Il est
arrose par un petit ruisseau provenant du réservoir do
Bourniol, appartenant â la famille do Chaunao do Lan-
*ae, de Monbette, propriété située tout près et qui fut la
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résidence d'un homme au noblo cœur -j o j'aimais pro-
fondémeni, M- L. doChounac. JVspéro bien, i mon prochain
voyage ̂ 'ans ces contrdes, pouv.ûr lu'arrôlor au milieu dftf
siens et parcourir avec eux sa lerro pleine do ses souvenirs.
La partie de la plaine qui s'étend dans cctlo direction est ap-
pêVéo la Borique par ses habitants. Kilo produit surtout du
foin ol du seigle ; le sol y est fort léger, et les eaux du la ri
vière ajoutent encore du sable par leurs tK-piMs. I-a com
mune s'éUnd au sud-oueil jusqu a la vallée du Céou. Vers

le nord elle nord ouest, elle confronte la Donb^gno, suivant
sa rive gauche jusqucs et y compris raDcionno paroiiss
St-iulien, vis-û-vis La tioqoo-Gageac. Sa iurfaco est de 21
kilomètres environ, ét sa population de 1 ,^20 âmes, soit d'un
peu plus de 72 dmcs par kilomètre, proportion à peu près ia
même que pour Domme, auquel Cénac ressomblo beaucoup
par ses produits. Aussi 8''y <^ccupe-t-on égaleincnl et avec un zèle
rirth moins grand, de la reconstitution du vigimblo perdu. Le
territbirépo^sèdoplùsieurs agricuUeur.s éiii rites, entre autres
U. Taillel'er, conseiller général et député du Sarladai?.
La^ieille église paroissiale est à peu do distance à 1 ouest,
entourée de trois ou quatre maisons aoulemeni. C'était
ûri vaste et beau temp'e, relevant autrefois do rimportanio
a'febaye de MoUsac. Elle a été mutilée doplorableiuent, si
bien que maintenant, de la route, elle paraît composée de
deux morceaux accolés l'un à l'autre. Il no roslo do ranciea

vaisseau que l'abside et une faible portion delà nef princi

pale, dans lé styleromnn-bourguignon. I/absido a été réparéo
avec beh'ieoup de goût par M. l'abliu Coldefy, maintenant
'cùré do 'ï'hiviers (1). C'est encore à oc zélé pasteur que la
cbmthdn'o doit son excéllcnl pensionnat do jounos fille?, au-

(1)11 est aujourd'hui évCqiic de Saint-Denis, île de la Uéimioii nu
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i|iic'l i>si jnitiU'uitr j fulo iiniiiain*. ôlahlisscnionls
l'iiii t'I l'atitt-r l'îii* •!«•>. r»*liî:i«'iiNi's apuarlrnaiil à l'onln» do
( iraitlal. Il \ a ti ni- atiCros i «'olos ; uiu' tlo j^arvons au Itourg-,

ol d«*u\ di* iiaiiiraii. la |iri'ii»u'ro à I.agom\ ol la soouiulo à

Sl-.liilu.'ii.

Ji* prend- alïeeiiieii^iMiieiit j'oiin,". ,u» M. do ('asquomy, à
rnldit:ean. ,• dn.juel je dnt- une Imiuio pari di-s lu^losipiej ai
iildi.set's pnur l>nmii.o ol r..''iuu*, ot nous voilà roparlis. lou-
jutirs allaul a

N»hi- uMuilnti- iMi enuslalaid parliuit )o long do la roule les
raMi^re- luinnue- raus«'*s par riuvasiou du pliylloxt'ra. ravn-

;;es»pii imusparaissent luoii plu- j;raihlsol plustrislos(Uiooiv
li»r^ «pie. parvenu.- au plateau. m>-regards ern-nl au loin sur
la rainpag-ne d«'pou dlee..No us quillous eel nhservaloire di'so-

lanl pour gagner la vallee iju'arrose le C.éou, joli ruisseau,
pelilt* riviere plutni. au\ ondes Irauspareiites, nourrissant

les ujedleiirs pnis-oiis de l'arrondisseuieul. des Iruilos ro-

nommi'-i'-entre autres. Nous \c longeons à Saint-C.yhrauol,
le Iriiversous sur un pont à trois arelies et nous etigageons
dan- line gorge hordi'a* de ia>loan\ aux tlaiies ravitu-s, lajiis-

sé(! olle-inènie di» riMadles de liien minee valeur. Puis nous

reprenons Ilotre asiauisioii droile, eoninuMloux aslros. 1^0

soleil, ipu nous jalou.so. nous inivoii^ dans le dos. sur la lèle

td les épaules ses l'ayons les plus vifs, et peni lui érliappor
nous liàtons le pas ite noseonrsiers t'nmanis. La plaine lianle

ipie lions altrignons nous (dVro un speetaeli^ un pou inoins
amigeanl ipiela pi-i'etHlenle. mais les vignoMesy sont visiblo-
inonl atteints, inènieeenxipii verdoient eneoi'e. Veyrincs-ilc-
Doinine n<^ larde ]ias à si^ montrer dans un pli de leiTain.

P/esl nu modi^ste village, composé de eim( à six inaisen.s, avec

nue église au cloeluM' ronnant. pignen : il est liàli dans une
dé[>ression de ce ([u'onappelle lesplaines du True, vérittdilo
plale-formo e.onvorle anJenrd'hin do stoppes. IVaprés la Iro-
dilion, in'é'erit notre eollègue, riionoralile M. baiivel, (jui

•M
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veiilbien m*inslruire dcce<iiii unirlir -a i-iniiiiMinc. re poys
aurait él(''jailis orcupt:- par iiih- r<»r.-i «111*1111 atirail
(létruile. Le aol est In-s loiirmeuii-. iii«.nia^'(i. ii\.

Jiient calcaire. Sur sa liiiule nM-ri.li»uial.-. il «l.-viful stlico-

sablonneux. l/agricullure y e?>i *;u -«•uiTraïua" . la perle îles
vignes y a causé bien des ruines. Ou y r.M iif iHe «lu froiiient.
des noix et (lu tabac. Le preiiut-r y -b.nue peu. ,1e sept à
huit hectolitres par lioctare seiibriiiriil. au iiuuiis «ians beau
coup d'endroits. I>es sJiiufoiiis a «ieu\ euu|ie-^ y suiil nssex
répandus et produisent de a -Wl iiuiulaiix a 1 heclare ; la
luzerne y réussit mal,dévoree ipi t lh* par la ciiseule.
rendement de la pritirie naturelle. de<|unlil«' bi»iine. > clève
de oOàbO quintaux parliectaru. Le mai-.-rourrnj^u* y est très
en honneur, mais les assuleiueuls \ sunl innuvnis, liusiuit

trop succéder les plantes i''pmsantes a d aulres de luéme
nature. Los vignes sont conipléteineiit ih-lruile-. Pureontiv
l'arhoricuUnre fruitière fait dtrs progr. s. luUmiuneiit Inplan-
latiori (les pruniers d'Ageii. Le gru^^ l>«*iail y «*>.1 bien chuisi
générfllerner.t et bien soigné. Presque imii,*-. les hètos à
cornes y appartiennent à la race buvim- pui e du I .iiimiisin ;
il y a de plus quelques croiseinenls lim'»iisins-gai i>imnis et
de rares salers. Quant à i'unlillage agrn ole. il y a grande
ment û désirer sous ce rapport et aucim pi ogn s imiahle à
signaler. Gel exposé fait connalire suflisammenl l'élat îles
choses et les améliorations utiles à y apiioi-b-r dans rintérèl

général et particulier. La (!iillnr«^ N'uni-ehie laiilôt à plat,
tantôt à hillons, suivant les terrains.

A peine avons-nous perdu de vue N'ryriiu's de lioiiuno,
qu'en suivant la jienle de la roule mis regarris sont frappes
jiar iinehaiite ehcminéeiroù s'f'adiajjpe une «'oionm? de ruinée,
par Paspect d'une vaste carrièn.' de piern's à «'liaiix ipie
viennent (diarger à pied d'œuvre, amenés par des eliiîvaux,

(les wagonnets ([ui, une fois IosIi'îs, deseeinlenl par leur pro-
pre poids sur des rails inclinés. l'iiis loin, 011 exploite un
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lain*>. ;i. p nir ainsi «liit*. le fiuibnnrj; tics inini's ol

(isin<'s li'* I..I ( '0(*liaihl. un iinportanl ntahlis-

siMiuMil t|u«* M. <l.' S;iint-( Kw-«. l'I moi V('iu>iis visKor.

Avant do pr--oi-dor à .-ol oxainon. mms roinisons la voilure

Sons un lian;:ar ol rai-.ons d.uihor à nos olu'vaux bonne ra

tion do litiiM-.- fl do rourra^'i*. puis nnus allons à la rooliorrho
d'un d«*jounor. ( )n nous indapio oommo faisanl l'ourlion
d'ijùlol un j'Mvdlnn lonl non!' à mi-oôlo ol à un doini-

kiionn'ho . nsinm. Nnus nous diri^oous sans ponlro do

lomp-- ol sioiinio-» aoouoillis a\oo un souriro do saslisCaotlon

par bw inaitr«*s du loj^is. So ilomonl d n'osi pas faoilo do

ooinpitsiM* !«♦ niiMm du ropas -Niitlioilo par ni>s ostoinaos do lu
inamôro la plus iinpi-rions»'. l-aitin, an bout ilo \ inj^l minnlos
nous •-nimno> parvouus à no..s as-.nr«M* un foslin do prinoos.
l'iio lionno >titipu à l'ail ol aux « Imux. uno omololto. dos lia-
rii'ol> anhipii'- a\oo um* bollo piôoo do lard, do la salailo.
un douii-ldro do vin rlaii'ot, du lVoiiia;:'0 <d du pain i)is, ipii
roruiora dans noir*' apjiaroil >loinao)ntpio un li'st Tort ulilo.
Mais on non- doniando inu' lioiiro pour proparor oo haii-
<[uol di^no do> IbouN. .Nous raooordons «laiis un ôlan do
maonaniinilo siddiino ol allons nous disposer à rabsorplion
do lant dt' ilolio.alossos par uno proinomaU* byi^-joiuipu'. On
nous rondrons nous d'abord? Olio/M. Hlaiio. riu;;ôniour.

• pu) nous ooniiaissons rmi ol l'auli'O. Nmisdoiuandons s'il osl
obozlni. I/ln'ilonous roj;ardo avoO rospoo! . Irapp(î disorô-
loiin'iit à luio poiMo lali-raU? ol nous iniroduil . M. illaiu' olail
là, son!, à lablo, sur lo pninl do dôjouiior ol siM'vi comiuo il
oouvioul au oliord'uno suit»» d'atoliors l'oiisidoraiiios. Ilu-
Irt!/., Mossiours ! ~ « 1x11 ! \-ons voila ! lioiijoiir! C<oniiiionl
oi'la va-l-il ? \'oiis allcv. déjouiuM'avi'o moi. Y a
p'mr uu, il y on a pour Irois. N'oyoz loul oi' tpio oo ooipiiu
d'aiiliori^isle a ju^ô oniivouaiiio do'm'apportor pour moi ,|ui
m: manpo j^'iièro! (Vost la l'rovidouoo tb*' vousamono. Kilo
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vous a faitsorvir (l'nvnnre ! » Le i hff. ruiifu--. iMiiriiaii ol

retournait sa r(»inure cMiliv ses •lojj.'i-. r«iiii ;i . onj». ?.aisi

d'une ardeur phdiie d'à-iinipus il .li>jsiiaii, pose

sur la table deux bouteilles ! Ali ! .|u« lie«% 1mmiI«mII« -» ' el s'é
clipse. Nous ii'eideiidiines plus j»arl«*r di- loUre >«uipi* aux
choux (ju'il absorba sans rioute pour «pi'i'lb* ne >e perilll
pas, de même ipie les autres ]daU donl il vouluil nous ;ini-
Litier à chers deniers ; et au bout il imo beiii o birii n-poses,

bien susleiitt's, après avoir fait boiuu-ur n d i \. olb-ul i iifé
suivi de liipieurs j>arraites, nous di si eudeuix. ;^'uid»'s pnr

M. Blanc liii-inêine, aux clianliers el a Ja iiiiui*.
L'installation est {grandiose. Klle a p.•un- «rétre !er-

ininéeetaélésolenncilenienl bi-iiiie il \ a "pu'biu.-^iMunines
par Mgr rêvè(|ne (le Léri^'ut-ux, sur la d«*:unudi' di > direc
teurs et duc(jnseil (.radinlnistratioii. Celle n-roinouie a été

fort belle. L(i premier |iasl<nir «lu dioeeso. rcv ciu d<'- insi

gnes pontilicaiix et ent(>iir('? d'un uoiiibr<*(i\ a pro
noncé une rnagniiiquealloculiou au luiiieu d'iin.- buib' coui-
pactecLottûiilive. lia parcouru loiiles les j »a rt i r de la vaste

usine en priant suivant la furiuule lilui-^ri.ju.'. pui*- > esl ili-
rigé vers les galeries souteri'Hiues bnllainuifiit ct-lairees,
lésa bénites, en a fait ensuite autaiil pour b-^, pierres à
chaux el a ci mont, les machines et riiupo-auto (•lieunuéo ilo

1er de ciri((uanl(; mètres de hauteur, l-hiliu. il a soleiiuelle-
ment appelé la faveur du Ciel siir les l'htrepriMiein--.. dir«'e-
tcui'.s, '"lininislratiairs, roiiti-e-jriailri's et <>ii\l u-rs. luiiHi ipio
SI 11' I immense populaiion aticoui'ue de It ml os paris. ( 'el eidn-
laiit acte 1 eligioux a vivement iuipresslDuiie lo pa\s. iuujiiol
puisse i cntruprisccoininencimnpporlei* rielu'sse cl lu m heur.
Nous avons visité la vaste ljnlhM'I('V('eaii-ilcs-,us îles I rente

fours a ciiaiix qu une ingénieuse (lisjm.silinii permet de eliar-
ger, chanlïor et dégarnir sans la moi ml le iiderruiilion. la hri-
((uelei'ie contenant six foiu-s. fonelioimaul l'gaicmeiil parla
chuleurdu eharbondela montagne, iju 'ui y iidi tMliiil par une
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P'>rU» I il.Tîtl''- ̂  •'* naimiu» «Miviroiino le four et euU In hritiuc
«"'Ir'' en e-uiJnel avei' l'Ile. Nou^î avons vu les luaeluues

l'i I,. ,'iiiient au movi'u «li- ijualre paires tîe meules ;

In fniir,M-li«ui .le-eimetiU i*i île lu-iqueltes rat;onnées avec
^cux-ei la i-'rand»' uiaelnue à vapeur ; nous sommes allés
nux earrières et avons pénétré dans la mine aux passages
•nuiilireux et «jne ilé'erivail ainsi notre savant seerétairo gé-
'léral venu raiiué»' pr»'ee.lente pour se remlro eomple, avec
nue eomtnission nommée par notre Société, de rim]»ortanee
de» l'iMilrrprise et de ses chances trnvenir : — « Nous voici
en longue Itle i'ri*ei'd«'s d'un oiivrier i|ui ouvre la marche
ée|;ii|-a,,i lie >a lampe le sol à nos pieds. Les galeri(is sont
paralirles. j.'gérement inclinéi's de l'iulérioiir à l'exlérieur
p'Mir laeihter ri'-eouleinenl di» l'eau (pli s'échappe par une
t'igole fie ehaipie eôté d»' la voii», et surtout du gaz, dont la
stagnation de\ ieudrail un danger siu'ieux i>our les ouvriers,
f'es galeries ont quatre mètres de largt' et deux ih» haut;
dos Ikus de eliéue ou grume, placés verticnleuieul contre

les pîirois. snpi>orlenl des hois semblables, (pli reliennoiit
les voûtes, l.'limriidilé suinte le long de ces coloiiu«\s, don!
plusieurs s<)iit eoiiverles de végétations cryptogami(pies.

n Nous arrivons aux nouvtdies voii»s. lel l'on a abandonné

h? svsl('-nie d«'s supports en iiois. I/excavation se t(»rmine

l»ar un plafoml l'aisanl voûte, ipii réunit, parnît-il, des con
ditions (h; soliililé et d'économie eonsidérables ; d'économie

nous sommes disposés à le croire. Pans cette région on a
eoinnieucc' de joindre entre elles les galeries parallèles par

de nouvelles galeries transversales qui laisseronl debout
dos piliers de huit mètres d'épaisseur pour soutenir la
voûte. Le proc('(l(' pour »»xtrniro le charbon est fort simple;
ou dégagiî dans les masses dt^s bloi^s d'un mèire cube, eu
eriiusant les cotr-s et le dessous. Oi'ci l'ait, on prati([UO au

eeiiln,' un trou de mine, dans leipiel ou fait partir une car-
touclie; le bloc d'-lacbé cl brisé, on le met sur des wagou-



nuls (Jllu (iciix iMivi'iurs .-I l;i Jurun )U-.«|m a rimvcr-
lurc de ]•'! liiiiif. «l»r la «-.pM' Ij»* aUa«jiii'u

esî, purt'iil ii, iiti i»a»i iiiclin** «'«i n-ir-l «-^l an -«'i- l f^i . ••Ili* n
une é|»aiRsoiir de ;i iiiùln-> ••■anj-i j--»- « nlr»- .U n\ rim-
chcs de cnlcaire, al la • liailnai •«nn'K'Menii'til
conslntco, dépasserail mâlr» -- .•■il-*-'»

r> Sur les [lamis da> ^al«-ra*^ .•pparai-s-'ff . ti '-ertoilis
eiulroits, de noiubrefises rrilnrr«.' «-ii<-. - ; >.nr des
traces li^çiieiises hieii ;è|.|.ari-n! , -im- n- 'ir. M.
Gaillard, ariijé dri ifîarteati ela^^-^i'ini-, la- -ti'-dl»' a\fe soin
pour h; rapport -cientirwpio d^fd il «--i «diaiv -"- "

I.jOS ciiau{»ojiioii!<. l'irnijui* ^l. • !< I.ciitilhac
pnreoiiriit la mine, étaient ;o ljevi*s !"i - •!.- i.i -lr.- pi otneiiade
.souterraine, qui se proliui;^'*;» tort l"iii-'l<-ii.p-. • l «ilYril
Ijoaueoup d'inlérél, Kes pasva^o -, lem-^ painr. ni a-se/t laii*
ehcspd bien qiKMious ii'eUN>iMii-> i-o-n 11 11 *«<1 1* ii ^ li:iliit> pour
les {garantir du suinteiiient des % <iiil<--«.n .i; - m- i - inaripj.inies
sur nos vetenuMils aueiine ta'di,- qn.ii. I lea,-. i » '. hhiu-'n a la
lumière. Mon elnipeau de paille rt ' Oi -eul nn.* ^^intlle il'eau
/;V//;//eo.se, sni'b,'sommet de la ■"iile. j r« :r. i-i iene«ip-na^t*
iri'eeusal>le de .sfui a]>pai ilini. <l;(n ee 1 i"i i • > 1 ■ m \ •!ri* >or•
t le s'efTeelua dans la nouvejl" 1111-. rf 1 mh ( .1 r. ej-i «• j »< >111" In et le
l(;r l(î tr/insporl des profluil-' de la m 1 fn • \ ■ r- b• , 1 •: 111inenis oii
ils trouvent leur (.Mnpbji. j,i'.-iiner^ 1 e^.n • ! . ' ii qiiiltanl
les (,'iil railles d'; la Ij.'rre, lu l'eut j »nii r i-i in"!; I a;.' nr* < 1 1 11 reeèle
l'es ]iuiss:uils liions de laimtiu^.1 diie. M . de I .ei 11 11 ii;i,- j a lces
lueu deei'ile dans e<? p/issa^e de >a j'- 'aleui ; • l'ji lc<' je tV'Ui-
lON el la iMoiilaeue. rni l'on apereod de !e)iiil'i"e'i--('s ei'nsious
of eoiniin.' 'U! bouieversfjmeuf de «aiMi In*-. Liei il- i^iqni'.s. ou
nous inoiili'o un arfaisseinetil j.indu 1 par la eondiu-^lion
spoiilatiée des eouclies eliarljoiiiieit-es, aflaisseiiienl ijui a
.irrêlé l'itinaniiiialinn produile par !e .nii la.-l d.* l air. ( desl
du l'cste itIIo parl ieiilarilé qui a i i 'm' I i - la pc-^eni-e des
rielie.sscs que l'oiivi'i'iil la.-s tij'int;i;jne >iir une >iiiTare de
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hiiu kiliMiM'in-""»'''*-- im-ga!omoiU sur lo tom-
l..in- .If^ <!'■ tUa.I.vli. Vt-yritirs. Carves, Grives,
Sami. |,a.in i-t. Ka 1'.hapelle-l'.vliauil, rantoim de Ikdvès

de I ••

» Sur U* versant in>nl île lu monlngue. ilans nti rhani|»
eoiiiplaiite di- vignes, on nous montre les amonroinonls de
la nnih' t"est on vêrital'le entassement do produits ignés
de innie- sortes : pn-rre In ùl. e. eliaiix. argile enilo à l'étal
dr 1.ri.pie. mniil'r.Mises tra. es de fer enehàssées ilans des
rrapmeiils ealeiin-s. Le temps ipi'a duré eelte eomhuslion.
rinten-iili' de .dialeur produite par eelte fournaise naturollc
serinent dilViedes à mesurer aujoiird'lmi ; mais la période
a du être longue, et lernlde l'aetion du feu, à en Juger par
le iiundu-e et le \olumi' des liloes tourmentés .pii fonnoiit
eetie piiiiie de la montagne ; on dirait le eralère d'un vol-
<•«11 éteint. *

Celle eonstalation lemlrail à eoidlrmer la tradition do la
forêt meen.lii'e don! j'ni liarii- plus hnni.lle pins, rinvt'stiga-
lion semi>Ierait prouver «pie l'événement est relativement ré-
eLMit puisque les dt'dtris v.'gi-laux se retrouvent onooro dans
les di'péts souterrains .pu ne se eomposent. parsuilo de leur
peu de |irofotideur et de leur eoiuLustion iiieomplèto et à la-
ipndle le temps n'a pas ilonni' le dend.'r seeau, (|uo de lignite
et nnnde houille parfaite. Le fer, dont la présence estsigna-
li'o dans le passage .pie Je viens de citer, abonde dans la eon-
Iri'e, mais il n'est jias exploité, du moins il ne PosI plus. 11 fut
la l'iirl iine du l'iu-igord, les traités île conmiorcc nialadroilo-
iiienl conclus.ci's véritables phylloxéras de rindustrio inétal-
lurgique de nos conU'i'es. l'ont réduit à une non-valeur ab
solue, pour le nioineiit du moins. M- de Lentilhac. doux
pag.îs pins loin, nniis di^peint lo versant oppose du lortro :

a La rainiie par laquelle nous rcdescemlous n oilre, dans
sa partie supérieure, (pi'une maigre végélalion; la flore s y
montre pou variée : eà el là, dans les anrracluosilés .le la
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rocheoîilcaire, «|iielt|ij(;s loiilTos «rclh-ln»! »- >'i •t'iiiiniur»
telles,de iioiohreux hùliiuiilH-fiM's îhix - jiuiiir'».«lfs silo-
iiés, des eailh'-lail Idaiir^. •I»-'- aux ih'ur-. ptirpiiniies

des brèmes,<lo.s a j i - -» I»*»» |daiiies

tju'on y ronc'oiilre. A iin*siire <|ii«* imus ir»iu-
vous qiiehjiies eanvs df anri'«i-.f!iMnt |.liylJi»x«Ti*c»s,

comme )(; (h'iiioiili-ent, la «-n Jnaiii. |'hi--i« firs -lo lui^

collèffoes, meiniiri'*^ «le la . -lu jdj\ Ib.x. ia, Umis

celle eonlréiî es«Nii (iéi*, toiih* aulr'- «•«liini •* i .jf |a vi-
f^ne élniii il pou |jrè< impossilile, b -' i ,i\ -d'i -b'SJKlnMix
liarasite devieiment uim» rajaniil/' . je-'i- .i% ■ rt iiiar»iu<' oe-

jiendaiil une jil.'Milaiion «li? •! -i m.*- l.irt lielU»
venue,ce <ini devrait d«minm* aiiv pp'»ju e ia 1 1 - -•» i i.i ro-j^ion In
pensfx* «l'cfi élt.'iidi'e la eullitP'* liaii'» ji'UP'- |"-Pilues.»

IjO. vijmi d(^ iioli'e lioMop.'ible a i •»< iii> »•«• rap
port est «m pleine vfue «le r«'Mli-.at!'iii . I .'i < uliiiri - «lu prunier

d Af^eu s'eleii'l rapi«lemeii' dan-^ i"- p-'>-^ . «-ii-* \ diuiiie ili'S
liroduits Iiicralifs e' «dh* se r«"*pand a\e.- -.ueres dans
toutes les jjarlies «lu «h'-parbuiiiM»! .;nn-'i 'pe* l ai «'u h» plai
sir «le ](; «;(inslalei' «.*1 «jU»' j«* la'iiMI «b• le eis >••«'i. I ..i /» 'i/n- Sff^
fl'jnl, (pii fait la fortune «h* l'Ap'-iioe . |..ir:til appt-ji -.- .l<-t'hh' -
rneiil a auf^'umnler celle «lu I'••rip"i-d.<jui i '-\ «-h' de plus «»n
])lu.s cuiiuiie une lerre «le pi'omi----i"ii pi'iir i'arjjnrieiillure
fi iiilifu'e. .le crois en oulr«; «pie la li*uI'lieuU ure, 1h«-ii c. uiduile,
poui raif elr«,'d une f^rainh.'r«*--oui'e'* dan-. «■«•- p-nite-. dmiu-
deos, mais ou le cln**iie m; si* i*.-! u-i u a d | ci pC" « i i:d d« 'ineiit à
'■l'oih'o avec les j)ro[)orli«ms m«i«l«'-l«'>- \«niiii.-- it. iur «dUeuir
le ci'yptogaine p«'i'i^rjurdin sans ri\al an ii idioU*,

Avec la «'onuiiissioii cjui racctonpapMiail . .M. di'Li'iil illi.ac
K'^iUa l'eau de la soui'«'i' suirur«'us'' «pu. peui-dire. p«»urra
elre ,aussi de quelrpio uliiih'p dan-, un asauiii' plu-. «>u nuiins
prochain, .\«)us ii'av«»iis pas «mi «a-l a \ an! ape. hai -.1 «ri a ut delà
"b 110nous avens «'h' examiner h-s pre lui!- ' lu-- a la coiulm-.-
hoii du mimu'al-v«''p''lal «pj'elle renreiMie, 1 cendi-e-. 'preii
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roliiv lU- »*f oo il a t'Or l.rùU' |u>ijr If sfrvjfc tlos
fianN f I ili'fH .ih-Iu-i -, [--Mirraifiil ftr»' d'nia' ̂raiidf lUililf potu*
aiiiflii.ifr l«*«» praji'H''^ lninu'l«*«; si ii.uulirfosfs daus h» ili'par-
Uanciii ri <pii dans U's vallr»'> sarladaisfs. La

rluinx. livs rirlir. pi'rdiiilr on alioiidniii-e fl à )mn niaiv'io, a
soiM'jiipl"! inar.pn- dans Ij-'s irrri»s saldonnonsos. j^ranili-
'pios. >flii>ir'isr. 1*1 uivlnisr'. dii l'on^'ord ot dn Liinnusiu,

• lans rnrri.ndi>s. jnrnl Ini -inrinr ot jiis.iui' dans la vallôo de
la I )«n"«i«.j;nr. Inul pros do la falirupa*. l*dlo aidorait {;rande-
inoid a y lairo romplai-oi lo •Hoij.'loojn'on y voil, nvoo surprise

rt ro^rrol, ir-.p j-< pandu. par loir.nnont ipti lin osl snporionr
sons tiiiis ir'. rappiii'K ; .•[lo lorldisorait li's U'rros inai;.rros
• 't. -a^riiionl oinpli.s oo. lo> rondrait Ti-oondo--. 1 a» oitaonl. les

l.n.pirilos an>>i i\y\ raionl a\ oir dos doiu.iioln's otn-laiiis. ôlro

rol.jol •l'uiio diMuandr Moh\o. Si ot'la so roaliso. ol on dil

ipriin nioiuoinonl salntauo ouimnonoo à so dossinor ilaiis

si-ns. tant iniru\ pour la r.'^'ion, tanl niuMix jiour ron-

Iropriso ipii. iah.iiMoiisoinonl l'ondoo. a\anl oonh' ln'auounp.
a Itosuiii d'oOroiiuT <los roocdlos iMipurlantivs. oo donl tous

d'ailloiif- pi ntiloroiil ^ 1 1.

M. flo Sailli J Uirs s'ost ri-lin'-. roniraul à < irilïoiil. après
avoir aooonipli »lo la inauièro la plus aiuialiio la mission do

ooinplai^anro ipi'ii s'olail iiiiposoo mi ma laveur. Do mon

ooU'. ]o nio SOIS sans rolard oiaaipo di' oontiuuor mou

voyage, ayant om'on' un lon^ Irajol :i aooomplir avani la

nuit, uiinuout oii jo d»'vais èiro rendu presijm» à l'extrême

liinilo sud du di'parlemeiit.

I.t,'s mliuiuislrâleurs dos mines et usines de La Chapelle

i l I Jr (lis il-i Vf ipif j'ai \ a \ c'r> h' niilii'U tic ISSO. J);uis Irî» triMilo
nMiis <jui nul fu-uwi' :i fi.ir plii^iouts [u'-riiuaios i|ui Ini-

ilrainii, paraît-il, a lui iinpoM-r une iiMii!«foniialioii S('riiMi>c. Jo n -
vii'iulrai plus lanl sur < <• sujet.
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oui eu Jn hofilê ile me elieivlifi- un»' i)»» mm' Iniirittr

un cfjiHlricteiir <;l. uprês J«'n îiv«pir j.* hm* .nui», nijs

jiniiiérjinUunent en route pour H-'In ••>». "u p» iii<> r^er*

vir (lu etiemiii de Ter. .\»»nr» «l at'ord pre. par nii val

lon vert, pus très brillanl roiniiie prodinl ; d > avait du

eliauvpc ut des froments ne'di'M'res.de- pr.nn»'*» pur
un ruisseiet ; sur iiotr»,'droit»* e>l Si-t oTinain a jm-u île dis

lance. .Vous iii'uitons «le nouvi'un. puis rniipi^ns un autre val

lon ipii me seiidile meilieiir et on l»*s reecdti's (Mil lioiineap-
parenoe. tJii me montre t^arves. situ»'- en arriéré sur une Itau-

tour liieii »:ullivée et »pn produisait autr«-r(ii-- .j'i-xiaulinil vm.
Le lerruiii de cette e»mininni- »*st. dit-on. ̂ r« n«-r.d.'inent ler-

tile, donne lieuuc'iup «le l'nunent, 'le poiiiiia--^ de i« rre et de

H'iix. h'i:oulK'-s'il-f*lt'iif, nom de l 'nii'pi'- niom'iii d.- !a eoni-

niiine, pronv»; (pie 1'».-au est rar»- ■ lan-» i*- j'a v . I • \ ilhi^e pos

sible une vieill(M'j^li.se «m l'on Noil nii ain-ien .oMmI en l,ois
dont le lalieriiacle est assez remaripialde. < i ri\ os jilns au sud

encoi'e, est sur un mamelon cl'-v'e. ^ ois < - i a i»-n l est i mes ;

SOS lr;rr(,'S sont propices au froiuen' «-1 aii \ unes ( )rj \ r»''-
nolle lieanrjonp de prnm-s ' t d«- iioi\. il > a i|i.«-l.|ue-, salisl^ai-
saij|(.-s prai-ni.'.j. Sur niK' colline. i|an-» e'-ll i- > 11 i-i-elnm, j ai
apiTcn rni clnil(N'ni d'nin? iliiiieiision respc-ialile cl ipu m'a

jtaru n'être pas eiicon; t(0-iiiiin-. U apn - mon ̂ -inde, il ap-
parliendrait a M. K. f iihiul. ipii ne iait «.rui-re de j-lialeaii^ i-n
]i/Spa;^ne, mais en (jossi'aljr pas ij:aj de Lon-- rl i !<• Iieatix. avec

d(j beaux et bons r(,*venns. .Xons arrivons a S it^elat. dont
r(-'iiIi.S(-, au bas d'un (.■("iteaii, fait lace a la ;/ar«- de HtîKès. et
ilonl lo.s dé])endan(.-ess'i''ten«l(;nt dans le s alion d.» Lon-^-aiilier
on I(?s terrains sont '.-xciHlents pour le labae. I U- lionnes prai-
ries y sont bien arrosées. Ilans le eoleaii. le sol pierreux
produit (In fronienlrle [ireinière ipialili'-. f Ui y \ oit di 's \ ij^iies.
boaijcniip d'arbres frijitiei's el des novers \i^otij-eii\. Il ne
l'esle pins aucune trac»; (le raneienn»! abbaye de l-'on^^'-aiilier,
de l'ordre île Kontevranlt, (b'jani'.laiil de Sa^clat el dont
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I'jiMm-»»* «'«laii fl iiiiln o. Sa«;t»lal loiicho la jraro <lo

IU*1\«*?-, j"> «li'^rou^is « l iMur-' à la stalinn. «l'ai iMHMir»,' une

lii'iii'i* fl •iniiU' ilr\ai)l iiua jusqu'il l'arrivct' du Iraiii. TaiiL

iii}iMi\. j*' \.ns »Mi prolUiM" [Muic \isilt'r la vilh*.

il l'aul, «lau-^ l'i? liiii. uiouliM* mu* fôu* riult* lual^n* li's in-

qiiu l'ail la r<>uli* paur i'ailuiu*ir. ]a*s hnbiliuUs sont
as>c/ liciii ; ,,iu- a\ «-a* il«' l eau à ju'U du dislaïu'u du som-

nifl di- !'« i«'\ali.'!i. l.a liaiU* «->1 pi'U sparuuisu id laido. Tû-

trlisi* jiai uis*.iaU-. \ .u'ilru i*u luTi'uau. « .st tiv-n jinqiromeul lo-

iiui*, inai'^ n'nilV.* n>*u d« rt*iuarqiialdi'. Tm* auln* aii-

l ii'iiiu* «•«.! ^-aufla tour ('.'«dail aulnq'ois mu* posses
sion Tniijdn-r--. l'n \ien\ oou\» nt qui l'avoisiiie sert

aujiHiid'liiu do pn-'ini. .Nalmod.-inoni on balil à j,u*ands frais
nno \a>-t - .-.••ilo priuKun*. 11 \ a quelques niaisiuis do lionne
inino, un loqui.d i "ur lo-, m.iia-h's du oanton ol de oidni de

Sld'.v prii'ii ol ni.o lions-.mio maison ir»uluoalion sooondaire

eoob'siasi iquo parfailonieni dirigée par M. ralibé IH'S-

cliaiMii^- ( l .. 1 .'oomIo pnniairo »le lillos est oonlioo à des reii ■

pio'u--''.-. ipii -"aequilU'ul do leur Ifudio avoo dovouemenl l'I

>ijo« os. I lol\os possédé un euro diiyon, un pi'ri'opliuir. un
reoi vi'tir do I onro.uislroiuoat ol domaines, un ooulri'ili'Ui*

lie la oiillnro di's laliao.s, nno ri'oollo do la posl»* au.\ letires»
mil' lu ij^mlo do i^a-ndarniorii*. So>- foires son! ropuloos ol il
y I ion l on oui ro nu fo rl maroin'* oliaqne samedi. Il va diuix

nolaii'os, Irois tnodooins. nno Soeioto ilo sooours iniiluels.

r.ollo \illo o-.! iiidiislriouso ol l'on y fabrique, enlro aulnes,

dos l'onsorvos alimontaire^s reoliori'lioos.

1*111 o Osl anoionno. l ue bu 11 imlu pape Mup'nu^ lll. cmi dalo du

d mai 1 1 ôd. ni on lionne son t''j;liso et colle de {aqudou. eonum*

possession du eliapdred»* Sarlal. DèsavanI i(^ xir sièele, il

(t I ('.cl cmlili-soiiuM t n"r\isU' plus. Mjii' l'cviapir tic ei'i i;:man
l'ii la-ib', ni';i-l OUI ilil, ii la ( oiiumuu'. Siui am icn clirl, M- 1 alihé Dfs-
fliamp-, ei rlr^iasliiiur ph'in tir nuTilo, fsl aujtuirtl lue tuirt,* do l'hiviors.
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cxislail un pncMin\«lil île ■!. S.irhil. Il y
en eut plus lai-«l un sufiunl .(••pi'ii-litui Imumo. Au
XIV' siècle, Helvès ruriiuiil mu* . o-np-m,.,* i|r |3
panus.stfs. Il y avait al'»rs ijualre pi .ri-'-. > !«••» rmlM.in-^H.I.rs
Doiiiiiiicaiiis s'y ètahlirenl eu l.'l.il «iaii-l appartenant
aiijuu'avanl aux Templiers .-i pe»i a p«*ii la - ii.- .l.-\ int nuper-
tante, Klle possérlait «les ériiles lilu'e^ «le j:raMimair.*.c|,- |o;;i-
t|ue, fie philosophie et «le iiiiisepie. l'u «le « . v p. j-, .le |t,.|-
VHS, KlieiiinMle La t!oiiil»e. in'»rl «ui lut un -le^ p)ii>. ej'»-
lèhres onraiits «le son ««r'ire. >a r<'p'ttale>n l'iaïf p'rnmh' en
Italie non moins «pi'im Kraina-. S.iinl«* t'allu*rtn«* -j.* Sienne
en lait le plus eriuiplet «■l«i{/«' •laii'' uiu- '!•• h-nres. I.es
ai'(;liovê(|ne.s «1«; ilonh aux. aus'jue i r n-li . . ! appartenait
aloi'.s^ y laisai<?nt «pi.*hiin«fuis leui* re^^alen. •• . lan-^ nn ^Taïul
jjalais renianpiHiile par sa la-lh- terra --'- ipn . tait l'orl e)e-
viju. I/nii flViux, .Ainanien il«' (' i/«*-. in«airiii .-i fut eiise-
V('li dans I e(>Iis(i «les .laei.hins. Il > a\aM a He|\ês la tour
de l'ni'i^lnjvojpie.

Le janvier 1577, la ville fui -ni-pn-e par li". e.ilvinisles.
(jindipius hiihitanis r«*fupi''s «lau- r«'p'le-e \ -<.iiiinr. nl un
siè^e lie trois jours peinlani Ie((ui*l I ili'"e simili-n lieain-onp
et il [lorte (jijcore la I l'îice des iniil ila IM (lis ()m il eut asiihiiM^n
celte circonslaiice. j'ins tard, ioi's 'l''s Irmililes .1,. le l-'i'Diidc.
Jean (h; f.nnianpie, seifçneiir d'.MI.is, ikiimiii"- p'niiverneiir d«'
ce po.ste, alors en iiiaiivais élut d«' (l'' t*eiise '*• n ayani iiu'une
Inibic J^nriiisoii, repoussa les alla«(Mes «h; ' lu en mes et les
deliLconipIêtenient le 5 janvier- l'en de i , mps après,
sept re,i^iinouLs, lani infanterie fine caN alene. -.'('l uit pia-sen-
tés devant, la place iiour ppeiidi-e la iT-vanehe de eetledi"--
l'Oiitej echonerent etfiiiVînt obliço's il«^ se rel irer devnnl la i-e-
sistaiieedi;i i'di'ejii If;i-funniaiidanl, ( l'esl un des pins Ihmiix
1*0118(1 armes ipii aienteii lieu dans le l'i-i'i^i'U-d. pendani celle
t'poqiio troublée. Uuebpies (hnioniinnl imis aiu-iennes dans

voisiriatre rajipellcnt les souvenirs relipueux du pays.
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J..,,- Ir rliciiim Uninnii'ii. où lù^s prlorina-
.'illanl «lo l'.Jol«oiiii. ol <mi l'on voyait la ri'oix

'lo la Ma^ol<l^•^ iii'l"|uaul ituo aiu-ii-iiiio niahuin'rio ou hos-
a\e«- -«'Il iuiiioln ro.

I hi haut 'l«'> or.U ou a >nr tout lo pnys onvironnani
'Un* vue inaj^'iiili'pn*. l.o-il >inl av»'o lairoisilô U«?; iMuiilos
ol les '1''^ rouli's inujùu'ouses. les ih'Umrs
ol les \ ia'lije>H «lu elieunu ù»' ler. ritu|ierlaul ruisseau ilo La
Nauze, arro>aul une ji'Iie vallee et eulrainaiit avee lui,
Vers le in»r«L «l auli'i's l'ours il'eau venus île plis seeomlai-

ivs, la jilame, l'ulin !<•> eott»au\ lueu enilivês. où l'on ro-
mar((ue in-uus <le sei^'le «pie justprà présent.

lieux «m tr<us kilonielres «le IlelM's, en tirant vers la
lorèl lie la !M'Ss«-«le. assis sur It's jienles rapiili's iriin tertre

«lesiu't. «'litre «ù' liantes eiillini.'s eouNcrles île ^ranils hois,
s'élevait naj^'iière un nn>ile>te p('lil nratoire, sans voùle.aux
imirs Imniiiù'S, un pen ili.xienils. prolef^é par roinhra«;e de

vieux ormeaux • A «pudipies pas en avant el au-dessous de

l'entrée prineipale. Jaillissait une soureeabondante dont h.'s
eau.x jVaie.hes et transparentes «daient avideinent reeuoillies

par les pébu-ins, ear «•«• saneluaire, si Inunble, si dt'pouillé.
u'élail rien moins i[in» le imt de nombreu.x et iniporlants
eoneonrs de lidéles. De toutes parts, depuis plus de trois

sièeles avant le xix", ou s'empressait do venir, entre ses

murs ornés de ipiebpies peintures, à demi détruites par le
leinps el l'ii imidité, vénérer, à eét«'' du maître-anlel, sur nu
petit Irène en bois environné de i[uelquos Heurs, une statue
do la Vielle, faite en pierre très dure et mesurant environ

un mètre de bailleur, iiurtant le eaebet d'une antiquité re

culée. Celte eflipie représente Marie assise ; sur ses ge
noux repose le corps inanimé de sou divin lils.

D'où vient-elle ? quelb? est l'origine do cette dévotion per-
sévi'i'anliMlans un coin de lerre somltre et retiré ? \ oici oo
qu'eu dit la légcnile : — a A une époque déjà reculée^ Uuiis
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<lonl il sernil •linicilf <le pn*« j-«T la «lat.-. .1 î.'iarii .!,• «Inrii-

mcrils niilli(.Mili(|it(>K. 1111 hL*rjîfi* «.Mr ! jt ^iir
la lisiùre «II» la lan'*! : «iiu? •!«• \ a. I10-. .. i ï,,- i .!.• pnilre

coinine las aiilrus, rasUiil i-hjj . 11 •• I.in-^ >111 «-ii«lniil
dcarlâ, près «ruii loiim* «le nu»»-' -' ■ i -i'- haboni
il n'y lU pas ̂ rainia aUeiilnwi. Mai-, •••mi-i» •■fia .hirjnl, «pie
la vaclie «bitinail pas m-an- a«iiani -b- l.m ipu* b-s an*
(rns, bien <|u (;tle ne t pn'-'pi-- | 1-, i! ipiil
devait y avoir «piolrpio rlmso d'rxIr.M.r.liM.ur.- Il n'ndil
donc à roinlroil mû la \a -b«' m* !:;«b in. lli cl
ayant, avec son britoii. ècai l/- b*s i pjiM - < 1 !«• • brMij..<aillos.
il découvrit une pcble sUituM. M!i po-rn*. -b' bi lr«-> Sainlc*
Viei'fçe, ayant la rornu- «jm* I mii d'Oi-jf . .rdiii.nr.-mriil a Ma
rie, (piandon la repi-ési-nb* smii> l-- H'ou \. »li i*.l »auu' dt^
Pitié. Frappé dij ro hpe«*lai-lc, I*' bi i'/»T alla .-ti lutita bàle
avertir le cleri^é de Uel\è>. On s.- i.-n i ii . n piin ns-^iMii à
l'endroit où était la slalue. cl api*-- sMin-rcc, un la
porta en grande céréiiHJiiic à i '-gh-c par- 'is^iab- ri m la
déposa sur un autel dé'dii'*a .NmIi-c I iatm*.

Mais grand fut rétoniKanMiil d<* loni Ir ncndi- Inrsipic lo
lendem.'iin on ne la retroii%n plus I iinirl, mi rllr avait
été exposécâ la «iévolion di-s lididr- ; cMnmn* on nr suppo
sait pas (ju'elle eût étcWolijct d'un saci-d.-gr. 'Ui pensa (pi'dle
avait été rejjortée iniracLileiisciiiMnl au heu tm rllr availé'ti'
découverte. (Jn s'y j-juidit aiis^^iint «d i>n l'y h'Mina, ru cllcl.
(Jn comprit par ce proili^r- «pic Marie viuilail «"'lu* Imnorce
en cet endroit, oii l'on érigea uiu* jirtdr i liaj icl lr', d'où ]tro-
bablemont est venu le nom ilc CapriMii, lra< liii inui romane
du latin Capellulu (1).

(1) Je dois la plupart des TCn-eiKiirinents «pu- jo dmini' ii i, sur bei-
vès et Capclou, a divers (locuincnls que l'iiu a liieii \Muiu me prm u-
rcr, à uii très intéressaiii travail du K. 1'. Pari, aiicieii inissimniaire à
Périgueux, <1 M. l'abbc iJaaduer, iniré doyen, à M. rabhc IMoiimoiil,
curé d'Azcrat. el à divers autres.
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Ti'lh' hit l io i^'i'u' «Hi i|iii ja«lis fui hvs rotisi-
«liM-alil.» Apr»'"^ ii'volulioii du «leniiiM'. l'arniuMice
sf rfiiini\ri:» >i juMir abiiU't les jirrivnnls on ôlnil

«IimIih-ssit dr> l«'ulr< |u*ndant la nnil, Uuuiis (juo Unîtes

les niaisiois du voisiiiajrr sr laMiiphssaienl jiis*prmi comble
el ipi'd (Ml aui'iidcs -ran^'i-selles-nièines. l'econcoiirs,
liieii (pie moins t;raii.i ipraiilicldis, est le) eneore, le jour
de rAsr»ompl"*" »le la Nalixili» de la Viernv,
qu'il ,i,'.pusse ■l'Iialnlude plusieurs nulliers de personnes.
(à'piMidaMt. et c'est eluwe dij.rMe de renianpie. Janniis les
fèl(îs du pêliMMiinj;»' de t'aipi'bui ne domuMil lieu à aucune sorte
(raïuuseiiuMds publit's. t )n n y voit ni s:dlimbiuninos, ni
dansi's, m jeux, m speelaele"pouvant amener de {jraves abus.
Le juîlil eoiiimeree ipiis'y lait e»insisle uuii|U(Mnenl en objets
do jiiétiL ( Ui y \end aussi beaui iuip de {.'àteaux et des petits
pains (pie 1rs pèlerins aelièltMil pour leur nourriture ou
tpi'ils t'ont lourlitM' a la statue et porltuil ensuile aux inllrmos
de leur M''' n'ont pu venir, l'en d'entre les
visiteurs s'en retoiiriuMit sans eniportiM' de l'eau de la Ton-
taiiuî, à hupielle on attriliue îles vertus surnaturelles.

I.a idiaptdle primitive l'ut profanée et dênioiio en ^"rande
jiartie lors de la Itévolulion de 17l)d parunhabitantdnpays,
Kl c'est lui (pli l'a reeddleo de ses deniers! après avoir été
{JTuéri d'uni' maladie terrible eontre laquelle éeliouèrent aliso-
lument les ressources de la imnleeine. Toute la contrée
lumnnît le foi', et c'est par la voix piibiiipio «pie l'autour de
l'ojiusniilo dmpiel j'extrais ces notes, le vénérable abbé
Da miner, niri^de Helvès, l'aïqu'il en arrivant dans .sa parois.se.
(ietle seconde eliapelle fut ensuite ag'randie jau'M l'abbé
C'.o^niet, alors doyen di"* la ville. En ISbO, an concile provincial
d'Agori, Notre-Dame de Capeloii fut classée parmi les prin
cipaux lieux de iiélerina^e de la province ecclcsiaslitpic de
Bordeaux, sur les instances de révtajue de PèriJ^■ueux,
Mgr Georges, ipii posa la pi-emière pierre d'un autre nionu-
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ment. HniKlry. «i«* i'a< tii iiMiihii'. pni son

œuvre à cœur. iii;u< ne put l'u «louri.'i uu'- lut n vue mipuU

siofj, n'ayant oc< iijm- le f^ie;:e i-pi^eMpiil «le temps.
Il était réservé à M^t J'alierl '!'• e..i!liij>ii r et tl iielu-ver,

avec le produit «les ijiiêle> iloM-i-ryanie-. «•! par sacritîces
jXirsoimels très roiisidi'r.diles, «in <-< iitiineiire sos

deux j)rédè(*i',-».seiirs, et, le t'"» "^epieml ri- l '-'T.t. les lèli's d*i-

naii^^uralion de la noiiNelle l'jrli!-'- eunuit lieu

solennelleiiienl, eu pn-f^ence de >. lé. M;^'r h- rardiuai Don-
ncl, archevè(jue de Jlonl«'au\. ie M^m- ■!.• !;i r.air d'Auver-
f^nc, arciievè(pjo «le Itoui^.''--, «1«- .\1{.n" l->"""*''. <u>di*«\èqiie
d'Alby, de Mpr iJabert. ♦Aéqoe «le I'« i île .M«;r
Dmjiiesnay, évè(jue de I.nii »t;e-. ' l de M;- i H- iui rel. evèqiio
de Rliodez. Arrivée lel.'iii Hel\« je-, pi « !i.i ~ > lurent revus
par la populalion en fèli'. i.i nninieipHijl** ei je«. lui^'ades «le
genflanneric sous l(;s anues. Toute j.i \ille ••i.ni paxoisée
et la grande rue ne i'onnml ipi'iiii" vonie . hai nunite de ver
dure et de Heurs. Aprù.s une liariin;.'iio d»- M. ie 'uiiired'jjbi.i-il,
de M. le doyen ensuite, à la pori«' d»- «d nue ré
ponse dn cardinal arcljevè«jue, l»? eoi le^'.- piMu-ii o dans l'é
difice encombré d'une fi )iile atlenli ve a l.i.imdle M^i' l'arelie-
VÔ(1UC d'.Vlby voulut bien a<lre.s.ser i|iirbjn< 's paroles eiimes
sur le culte de la Ste-Viei'g«.'. l.a beiiedn iion du Si-Sai-re-
ineritfut donnée par .Mgr l'éviapie de llliodez, «d Mgr haberl
termina la soirée l'eiigieiise par nu dweoiu's de r«Muer-
cieinerits. i.e iemleniain ia eouséeratiou du nomeati leuiple
commenta vers 0 heiu-es et fut laile par A^rr de l'ei-igiudix.
A ncurbourcs, les reli(pn;s (htslim-es a .\Mi i-,'-liauie île (la-
peloii fui'ont portées jirocossicjnuellenn'id de IbiKes. AvanI
de pénéti-er dans l'intérieur, les lu c-lals (d i'assislaiice lireid
le tour extérieur (lu irioniuiieni au ebanl tin AV/we HUnson,
les iiortes closes jus(pi'à ce moment s'ouvrirent alors cd la
nef l'ut remplie ou un clin d'oal. r'A i'apie de I '(''rigueux
lut l'acte de consi'-cration à Xoti-e-Dame, pnissiiivil la messe
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,  p u- s. l'.tn. t,» lanlinnl Ittinnrl. Kos
clahMit plaff» .:an< I • •^am-liiairt'. ilii rnli' <ii? l'K-

vaii-ilc, ayant . a lact- .l'.-tix, do ra itro oùtô, Its inoinhi-fs
'!'• ti.nni. ii.al.l.- ,\r lï-K... piu. do doax ,vnls pivlivs so
I.Miaa-al drlMml m arn.-r.- d.--, -if-,-s ri.i>o,ti.aax. l,»uanl à
la iiiassi- d.-> r\l- d.-l.'.rdail Itiia au doliors. Lo vô-
ix-nil»!.. M.ulrni.nhiaia .-[ mh-ui/. ou ol.aiiv ,•! a pronoïK-ô
uni* iiil.a'ossant.- all..,-iiii.iii îort ^•nùit-o do tous.

Mai^oiuiduori puni v..ir lu onl.Midiv! Aussi,
lu ino-.^,' hM-Moto-r. M-r hu.pir.aay. l'ovôquo d.' Linu)-os|
uprosavoir '•""'•a. r.-S(.[,-ii!iol|.-inont uuaulol.nionlaiit siiruiio
polito ruuuouo.-. adro..,- aux Ilots humains ,,ai .-uu-
vrmoiit los ponh-^ du ont,.au. la pratrio. los ohauips onviroii-
naiits. ot •pu -mit pr...s,-s itul.mr do lui. !.a voix olaiiv
\ilinuiloot hauU' du |uolat-uiis-huiuairo, rotoulissait au
loin a traviTs orll,- mulliludo a>Tounm du Poi-i^onl. do
l'Atr«Miais ol du (.iiioi-oy.lMus do dix uullo p.Tsouuos dlàiont
la, no poi-daul pas uu mol do l odo parolo puissanio qui pô-
ui'lrail jiisipi au plus rloi-m- dans oos massos protoudos.
l't IVappail luiis I,-. ospi-its atlrulifs ol i-oouoillis. Cotlo piv-
dioaliou on ploiii air rapiudait los temps auliipios. ("idaii lo
uioiiio oimoours. la luomo dooirino, la mémo loi. après millo
ora^o's ol dos sioolos ooouiôs. l/oratour s'est lu ipPon rôoou-
tail tmooro. Alors, spootaolr imposaul pour riiiorèduio lui-
luomo, pour le liliro-ponsour le plus ilotormiiié, la voix dos
six poiitif.'s s'est .'lovée vers loCiol.ot Ia l'oulo proslormh'a
repu la i.ém'diolion d'eu haut. Los vêpres on! été dites, à
Ihdvos, au mdiou d'un immeusi' l'oueours. après ipioi,
M;41'do laïuopi'sa pris oneoro la pai-ole, puis (rois eonls
protros ])rosonls dans lo elkotir ont outomiè le Tiin/iini

td Mpt' rarohovèipio do Ihiurgx'S a olos la oè'rènmnio
par la biuiodiotioii soloimolle du Saint-Saercmeiil.

La graoionso oy-lise do Ihipeloii, ipii doeore mainlenaul le
dései'L ul auloLir do hupielU^ on aeeouri avee nn ompressiî-
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ment redoublât, ki l'on peut Îiin>i p:iilfr. ;i|.|.arhi*iit ausl^lc
roman-ogival, et iiieNiire .*{5 jn«*irf' «.nr h ,!«• large»,
Elle compte vingt-ii«-Mif e*r«»istM--» eum-os siirauv vliar-
niants, sortant elcs ateliers M. I {e*>.-e*v ria«i. «le l'frigiieiix,
et représenliint lespriiu-ipiuiv tr.^J^^, .1.- la \ i - «!.• la \ u rge.l'o
rigine (lu pél(.*riii£ige bieal et I».♦."» ina«i« «îi.-*» l»--» plu - «a lebre'^ilci»
sanctuaires de France. Jx* clio'iir esl .!«• p< iilagonale.
Le cloclier consiste en une grande haïr l arri »-. a Irnist iagos,
surinoiit(îe d'une lliadie très «'lev re. Il e.-i liai» fil pu riv de
taille et mesure un peu plus de ne irr-» d • U \atKHi. Le
maître-autel, de style got!ii(|ue. e-^l en pierre line du INuton,
mesurant 0 inêtre.s de liaiiteur. I.e laiierna« le e-l diunine
flirte A*-v/y£>.s///o/; très grariciisf, .-i\ef 'jiiali e anges -ur les
cotc'S cl un cliariiiaiit clocheton aii-de>.-.ii-. Les ha>-rchcls
de la talilo de l'autel eldii n'talile >enl d'un lra\aii irrepro-
chahlc. Dos deux autels phn »''-> diiii-. le- ehapel le- Lit« raKrs,
celui (le droite est dédié ii samle Anne, « i celui de gaueheà
sainte Madelaine. ils sont de la luenu* inaliere ipie le prin
cipal et se distinguent aussi parleurs graïueux l.as- reliels.
Tous trois sont l'œuvre île M. Mariilier. d'Aiiger-.

A l'ouest lie Belvês, Sl-I 'ai'duux et \ jel\ n- ne huil (ju'une
seule coininune de 14 kilomètres carre-.. ei n'as au! (jue ;l"X
liahilants, soit 27 au kiloinèli-e can-è*. Il > a deux t*glises.
(Jelle (le Saint-Dardoux n'a pas le inuindre cacliel ; celle de
Vielvic est ancienne et assez, jolie. Le I'unn n e--t pas riche,
le Icrj'aiii sahloniicnx a heaucoup de châtaigniers, on y fait
un peu de tabac; le sol est très iansi'. \'i^-â-vis do .St-1 'ardoux
est une grotte assez spac.ieiis).', mais souvenl moridee.^

La VJijjeur fréinissanle jn'einpuiâe l ajiidennîril . «le {ifois
fuir à mes c(>tés les territoires municipaux di* IJol ves. I air/.ue
et Fongaloii; hienlût Salles m'apparait tmil )»rocln' sur ma
droite. Cellij ]ietito commune a druil, a jdtis irun egai-d, a
une Jiu.'Utioii S]n*e.iale, id je suis iieureiix d»; poii\ oir, grâce a
Un rernarrpiahlc travail de son cure, M. i'«djbo iJrugeatul,
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n <lrs noh"» «pir j'a» Inuivi-es «laiis lo Pôrigord i/Iiistro, de
M. An<lirriH'. ft à jl'a»ilre>; eiu'ore, lioniicr t|uol(pios détails

sur (mMIp parnisse rurale, bonne à étudier par tîlio-
inénie, <*l au luilu'u do-^ luus île bu|iiello une do nos plus
t?rniides diustraluuis périj:ourdines n vu le jour, bo village
do Salles lire snii luuu du latin Saliiiosa. pour mieux dire,
SnlU'\t)2:u. <pii lui a été ilounêe paree «pie le ruisseau La
Nauze y prend sa suuree. 11 ilale, eonune paroisse, au moins
du viii" sièele, et. dès 7r>b. ehoisil saint Sacerdos pour son

patron.

Il a. lie temps iuum''m(>rial. été toujours desservi par un

prêtre rêsulant .jusipies aux eliangeinents violents de 1700-03.

lors ilesipii'ls son liln» paroissial lut supprimé. Héunidepuis

l)Our le eulle. ii la l'oimmine voisine île Kongalop, ilesteniin,

en iHb.'L redevenu sueeursale régulière, eoiume aux temps

aneieus. Son eglise. eonstruelion d'une exlrêmo solidité, est

loule eu pierres détaillé, saut" la façade. Kilo ilate du x® ou

XI" sièeliî et se trouve suiMiontêi' d'un pignon sorvoîit de

(doeber. coupant en deux la vieille toiture et la nef. Elle n'a
ni bas-<'ôt«'s ni chapelles latérales. La partie de la voùle cpii
couvre le sanctuaire est d'une épaisseur remanpiable et do

style roman. Le reste de cette voùle est Ao date récente et

a été eonslruil il y a «piinze ans à la iilnce d'un vieux plan

cher. Celle l'glise a sonITerl des guerres do religion et ses
murs [lorlenl encore la trace des projectiles (pii sont venus
la frajiiier el dimt plusieurs ont été retrouvés dans le cime
tière voisin par des fossoyeurs occupés à creuser dos tom
bes. Kdle possède uiu' cloche uiuipie datant de ISl i, et pesant
250 kilngrainmes environ. Le bourg de Salles])rend de jour
en jour une physionomie plus moderne, et ses habitations
lU'iiuilivos, aux lourdes toitures de pierres, font place a de.s
maisons couvertes en luiles. L'ancien ])resbytere a éto dé
moli récemment et SCS matériaux vont servir a conslruirc

une élincelanle maison d'école. Le nouveau logis du dosser-
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vant est une îiiiliijiie .iMiiitMirif repar.-.- en IgT" . 1 où viol
Iiabiter le cnié de Ja |iaroi*<Ki- \tMiênible
pjt'Ire (|ni nvjil de Je derinei" em-i* .1*- |;i eniiiiiiiine avniil In
Tcri'enr, le* resjj(H*t;iJiJ.* :dd«e I '«-JjI . n.- .i !..• 'I r.ijfpe. «mi 1740,
est mort eu 181 / an lieu <1«; •*;! ii<'ii*Hs.ini-e. ii|<t'ès ax ior eu In
consolation de voir It? rnJle* re-^laiiiY*.

An villaffe de l.elirel, «m du iJic-il. ^i.i ine* liaiileiir
liois'îe^ rouverte dif ladlw di* ''ln'iif* •*( <ie ''li.ilatj^niers
nfU|iiii^ %ei*s l.JDl, d(.* j»an\r''?» «•<doiiN, un eoranl iioiniiU'
I  iïM pe riionia*>, »jin* s«'«* jiar«*nl-» ••injdM\ . d»"» tjti'il fut
en etal de* le faire, à eondiiir<* .n» i iima;.*.- le [m u de l.èliiil
ÙU ils |>oss('dan'ni. dans >«*•> Jt>hj.'ni'> In eres de *>011111(10,
le jetlinr pâtre rell«*c!ii^*-aif ; d \<'ulail api'ii^inlji-. I biiiio
î^cienra*, venait lin jairler a Joi'ei!l«- d }•• t:njiiini»i\ Kilo
II avait pas, an Itnnps jadi**, de i r.-.id»-ne«* uili.n-lle idiaipie
lias, biiMi ageneée, bien in''idd.''e. I.i plu-, l.elli- niaixin du
villaf^i; ; (;|le aimait à eoririr la rauip:i;;iu- e{ allail ^"asseoir
aiijiresrb; pauvresenfani>1 pi'<-Ile in*-i rm-mt ci d"ul «die taisait

p'irfoiseomiiK;ile*s Cliîddi'*en>>. j'.ai- ■ • vuipic.->an•» ;,'rc>- Imdjjel.
sans appoinleinenls, saii-> in-Irnnicnl-> jucinc. ),•< prciniors
•islroiioiiKîsdinimnde.t '/c>t aU-.-I d' c -- lie r.i<■< ei <pi'clle a i-eudii
[dus lard mi polit Aiivci'pi(ai.,,j++t c\i-.-IIciil inci aiiieicii, de
venu plus t:ird pnpe* illiisir. '. .Maiiii-'ieud clic uc >c donne pas
(«ml dopm'iio. trc>^ e(ail'orlalj|ciijcnl , c| b se plail si Itioii
d.ins son asile coinnnnie cl lu Mieux rprcllc s \ Idoii tl \ oliip-
t'ieusoim.'iil.yrlorl p''ra--scmctil cl ub n - . - ri pa-.. ou ilu nioinsno
Impiitle* t^uifre. Si parfois l'i-nv ic lui ] - rcii i I d'ail. r l'an c en eon-
ti cbandir un discijile d'un rnst j'c, di' lui doni i- i par l'anlaisie.
Il 110 iiicl liod(' suro, prompte, inlaiiitl-lc, di- ri 's. ludrc par dos
imiyoïisnonon usag-edans les e|a.»s,--,. des proMiunes ardiis.
Ift plnjtarl du lomjis, iU;s onliepi'ci iciirs en iialut noii* l'I on
ci"fi\ nie 1)1 fin elle ai'ri vont, s'oinpa mil de .-.oi i I ucu a i nu-, iii> se
préocoiipaiil iiiillement di; rainciicr i une \ nl-arisalion eiaiiv

"Uilo pour Ions dr* sa mariicr-c incnf.i le de pro'-.'.jci- ; le (ont
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liMirli 'iithM* .•«•iiiiii.- mil' liiiisscht par \o riMulro seiu-

:"i . .-Il • i;,.u hiu.' «-l oJi'.iti-iiMit l'ii Uù l«' >Uui pri'citMJX

rpiM a ri'i/ii. l'jiTr<* rii<>ma'> il n'i'ii IuL pa?^ ainsi.

Sa i-ottipaj^iif I I'- yr.m.fiia.ii'-- lui rnail >aiis » i'ssi' : «N'oilà
la rtiulr. \ Mila Ir•> pi itu'i pc-. . inaiiitunatil parsavt'Oi'i' l'oiuisi'l

va Iu«» la »«• iru '.iliïT «Ir- tu <ilrf> rrlaiivs. v \*]{ l'iorro

Thomas lut à 15. !\ r-s i Moiipa/iur. oi» il ivassil si liicn ol
si «'uinp|."-i,-,ii,M.t lu - ittamlriiaul «Mroia' >laiis lu pays.ipiaïul un

vuiitpr.>n.i>ii(puT«prun.-iiraiil lalt.uuMiv ul inli'llij;t'iU four

nira unu l.rillau! .-arrh-ru. «>n ilit «pi il sura >avanl rommo
l'iuri*.' riiitiiia l '.l 11u'««.pr"ii \ fiit iît'*sij;iu'r MU pari'ssoux oulo
in.uitrr au «'u av-iiiMui «pi'il u«'>ora jamais un Pionv
Tliniiias. I'.«■pi'ii.laul fallu .'i avait «piiu/.u ans, il ùlail aussi
iiislriMl ipu' sus priMiiiur-s inaili'u-^ fl voiilail piau'lrurpliis loin
'laii-^ lus aruaii-*'- tlu savoir. Malliuunmsumoul lus ^raiulosius-
tilulioiis ('lait looi ! iju'imporlu ! il partit a piuil ; ut nuMuliaut
un roiilu. arri\ a » liu/ lu.*» « ariiius «!'A^i'ii. oii il iluniaiula à ùUv
ru.Ml parmi lu*» l'. ojiur*». l.u*» liuii*» rulij4:iuii\, iVappus ilo sou
au;^.*liipiu pli>>a)iiiiiniu i't lauu inspirûs, rauui'plùruiit sans
lu'silur. Il ('•tuilia uliu/ uu\ lu*» lullri's ilivinus ul liumainus ut
la pliilosopliiu. .VtiiniM sur >a iluuiaïulu à pruuilru l'hahil ilu
ronlro. il u'uu travailla ipi'avuu plus d'ariluiir l'I iilduspro-
^rùs si rapiilus dans toulus lus suiunuus ipi'au lioiit. (lu uiiuj
uii six au^» sus >.upi''riuiii s runvoyùruul pi'i)russurla philoso-
phlu dans uni* uiiivursiié d'Italie, l'upundanl, a Sallus ou
l'avail purdii du vuu : sa ramiilu. ijui n'unluudail plus parler
du lui, dispa.-ai-siiit muuiiiru par mumiiru ul il tiu ruslail
]dus à ! ad.irul ipiu sa \ iuillu nièi-u ;ip;éu. trislu, inalado, ipii,
uliaipiu jiiur, appelait sou lils du tous sus viuux et u'uspu-
rail plus avoir la uonsolalion di' lu ruvoirà sou loyer ilusur'.

i-îll(M'lail ploii;;i''u dans du soinhn's rùllexioiis, voyant aj)-
prouluM" sa lin ut n'ayanl plus auuun ilus siens pnuriiii luriner
lus ytaix. ioi'siprnu jour, dit la tradition, ullu apurant dans sa
uhaumiùi'u, près do l'usuaUuaii sur ioipiel olli' elail assise, ;\p.

*
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paraître im rcli(,'ieu\ (|ui, la sahmtit iir>>rniHiriii«Mit, hii dit :
«Voici votn; » Klleiif puiiv ;ut ;u* If

de ses yeux et ci'uii't; ù tant ilc Ijiuilitrur luf^jifri-. Miin

dit-elle, il m'a quitté VMtlà hitui anui'-f-- . li «loil éire inurt

à coup sûr, coiniiiiMil puiinais jf » i i "ir. qu il . «.i ntoiir
inopinément? Olinoii î vmw u'élfs p;i-> infu l'n-m riiomas!
et la preuve (jue ce n'est là. mou Trf> llrvi riMnl Tèro.

qu'une plaisanterie cle voire part, f'f-^i nu i! a un puai ilif-
forrne et il vous serait liien impo^sit.lf île m'i u l'aiiv voir
un semblable.)) Et Pierre se baisMint lUMuira nku pied à sa

mère. Et celle-ci le rec/jniiaisr«.îinl. le serra dans ><•> bras

avec une grande joie mêlée de respei-i « t s . ena : « .le suis

heureuse ! que DiLMi me nquenuf inaud' iiaul que j'ai eu le
seul bonheur ipie j'ambitionnai-> sur tfrif ! ► El la le;^eude
ajoute que peu de jours api'ès file s etei^'uil d< ■ueemeiil.
entre lo.s bras de riincien é'eolifi' pai ii d/iiis i nidi^jenee,
obscur et snii.s avenir probable, et qui re\fuait docli'ur i*l
pontife la consoler à ses dei'iin.'r> inomenl-.

Depuis, sa patrie ne le revit plus, la* tiunps lui manipiail.
en elTct, pour faire le voyaj^e de .ses cliei*es niMnia^'m's. De
venu procureur de son ordr»? et pi*ol''>r«* du cariliual de Dé-
rigord, envoyé comme «iiibassadeur à la eoiir di* \aples.
évêque de Datti dans la Sicile, il fut ensiMlf rli!ir;4:é* de di ■
verses missions eu Iloii^'rie et à Con.->laiilini)plv*. puis lut
transféréàl'évéclié de Ojrou, en f »j*êee. Il pareiun-ut rUrieiit.
rendit compte de sa ini.ssion à ['l'baiii qui sn*^cai[ à Avi
gnon et lui coidia l'archevêché de ( !;uidle. dans l'île de ( 'a'èle.
Pierre de Lusignari, roi do Chypre, ayant l'ail dérider mie
nouvelle croi.sade, Pierre Thomas fut iioniim'' U-^'al pour y
représenter le Saint-Siégo et riMuit I ' invfsl ilure du palriarcal
de Conslantinoplc. Au mois d'oidoin-f Idii.», les ei-uisi's s'eni-
parèroiit d'Ale.xandrie ; mais le (U'-soriIre sT'tani mis parmi
eu.x, iHenr fallut abandonner la ville. Alors Pieri-e 'l'Iionias
SO rendit en Cliypreetsc préparait à retoui-riur en Oeeideiit
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p'Hir iMiiiiii-M 1. /l'if «If-, i lirt-lii iK il loinlia miilaili-j
tM liiMiii'ul :i 1'atiia^niiNlf, le li jatix itT i.'UUi, à pi'iiir
par fuiiNfipj.'iit. «i.- l't ninj aiw. apivs uih; vio IiIimi
l«>iiiplii'. Il ;i • II' ailiiiiN au luuiilui* «ii'> >ainls par iir-crrl
poiililli al. i-ii liait; ilii | 1 ;inii lr.|S.
Son pa\s nalal lit' po-.st-iU* pnini tic si's ri'licpii'^ ni n'iai a

pi(ilialilniii'iil jaiiiai'i fu Ma(> si'*» ntiinaloycns. ipii sn rap
pelaient >iMi liuluiile online et ailuuraieiil ses laleiits ol ses
{^lanile.-t \erliis, eon-.triusirent siuis son \uealile uiuï eha-
pelle sur I eniplaeetneul iiiêiiie île la iiiaisun où il êlail. né.
t.e pelil l'ililiee iiiesitraiL à rinleneur viii^-'t pieils île lunj,^
sur neul île lar^'e, et snii.-,iNta jn-,qiie vers Il l'iil alors
(letriiil ' Il n en rcsU' pins que les roinialions et iptelqiies
pans .1.' murs l'lusieurs lamilles .lu villa-e uni sauvé ile
petiles slatueltes .pu s.' liMiivaient .lans la chapelle et qui
representenl liillei-eait's phases .le la vie .in saint. Dans
I une. il tient un lis eoiunie pai'ilicaleur des populations et
(les pruvuiciïs; tlans 1 autre, il porte à la main un luaiuis-
erit, sans dmile r..uvra^'e qu'il avail eoinposé sur riniiua-
culee-( .uneeptiiiu ; nue truisiêin.' le nionlre revêtu des in-
-sit^nes epist'npaux. l.a pu-rre saeree de l'oraloire ruiné est
eu inirlail elat chez une iiniiorahle rainille de la jiaroisse,
(pii la {..""arde peur la reudi'c a sa destiiialiou pi't'iniéro loi'S-
(pu; des ressources suflisanles et les eircenslances perniel-
troul de rehàlir le petit sanctuaire.

iXnu loin du village de I.ehret el à la naissance d'un petit
vallon iloiuiiiepar nu pelit hauu?an, exisie uni!Ibutaine dite
de Sl-l'ierre. Les hahitanls du lieu prétendent tenir de leurs
anc;èlres (pie ladte source est iniraeuleuse et aurail jailli de
terre, le joui- m("'ine de la mort diibieulieureux, à rendroil où
eduupi.' Jour il avait coutume de taire sa prière, alors que
tout erilanl il ^mi'dail les troupeaux de ses parents. On a
lon^ttmqis atlrihui'à ses eaux imu vorlu sunialiirelle ol elle
clait avec la chapelle le but d'un péleriuaf^e assez fréquenté
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par les j»fîisoiiiM!s alleuites li'-vn-- ••• aiia, l'i ili*
inala<lie.-^ triiiili-mitiues.
Le villîit;cMÏe 1-ebrei esl. apr/'^ !'• l'our^:. plii^ am*ien

de la ceiiimmie, id. sans C'Mitfcdil. h* ma . ..a-. iA - i|;u:s
son cachet antique. Ses :iiai-Mnî> - mm hruins
et tapis.s/;s de lierre, ses loiu dt - «M imii-rs i ■Hur .1. - l'ierre,
révèlent les témoins d'un autre

Les principales sources du rev"iiM l'"'nl -" >mI Ir- huis.
les châlait^nes, les noix, et jadi- h' . L.- seij;le
et les maïs qui s'y n'i-Mlleiil. i"''l mi-,!,- 'm\ lu—
soins de la consommation. L»— iiidniimi'' > In-au-
COiip de hélail «pi'ils vont acheter m:o;^i i* -m- !«■- marches
voisins, et (pielqnefois au loin, . Minm'- a N illeneiivc. A^:en,
Moissac. et dans le I.ol. I.e lernion-e. i s.ddon-
neux, est prcsipie enlièreinenl eoii\ert d-* . et
de chênes, soit en futaie, soit en lai lli-, .]mi im donne,
aux yeux des étrangers, un aspect ses- r.-. La lirnyen'
abonde dans les bols, et on ^'en -eri pour la l iin-re à dé
faut de paille. Celle ipii d'-pasr-e le- h. —.III- -oxp.'alie à
pleins wagons snr.\gen et lN'*ngueii\.

On ne trouve dans la eoinminie ;nii*iiiii* cunosile naln-
relle, mais on y exploite d.— carrin e- doni le- produits
sont estimés dans les environs. La pi- rre ' -n e-l .iinitie, fa
cile à travailler, inaccessible aux atteintes de la pelee.

Salles est un tles points les plus c!e\ .-s .lu deparlenienl.
confinant à un plateau iToti h^s i*aii\ se dinpeiit au nord,
an sud-est etau sml-ouesl. Ses ilépendaiic.'- -^oiil aeeideii-
tées en conséquence. Leur siiperlii-ie est de '.i kilomèlrcs
carrés. Le chiffre des iialiitants y \ a duninimiit sans ecsse.
Il était à la fin ilu siècle dernier de (ïOO âmes : il > a \ in^^l an-,
de 410, il n'est [dus aujourd'hui ipie de -tOO, c esi-a-iliro (pie,
dépassant 00 au kilomètre eaiTi'' vers il est a peine
maiiilenanl SU|iérienr à et chiupie jour i l s ullaisse da
vantage. Les (lupiilations rurah-s aliaiidoimeiit la len-e dont
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Kîs pmiUiii.». o«É pJHih- a -h's ni>(itii(ions ôcoïKunicjUCS
rmiifiwr?.. u<' p<Mi\iMit plu- It"» iiiMin ir avcr pn>lil. Kilos

onui'oiil aux \illf», ;i(i\ t*iiiplnis -^tir les ohoiniiis ilo for.
<1 un r..h-, \ i-r!(al<li' aiiriinr a- riiiilro, Toquililiro

osl rniiipu. l«'rril»U'> u«>us inoiiiU'oiil. (Jui
iiou< » ii prfs,u'\ l'j .i ?

l'un^aliip. j'm. idui a riioun'. oi-rit lonoin,ltml pros
«lo !•>! -.ur un nsaiiii-lnn. au siiil-juiost d»' Holvôs.

anru-niio est pi-iiio, |.(» pays osl hoisé. La l'iià-

taipiir ol lo-« pi'iniut'-. ili' tci ia' y l'nrinotit los prinoipaloa l'ô-
)iH'M^i'awNr ii<>auoitup«i<- pnros. 1 a» sol osl sal>l(ainoux.

Non-- iinu> «Mij^'nulli on-, ilau-. un souloi'rain (loi .SOO niolros
' «lo liui^. «pu ptu'lo I.' nom do la Trappo, panvro polilc oom-

inuno. I nno do- ni< >in- taui-idoralilos do Kraiioo, ol qui n'a
|ias plu- do Mit lial.M.iiil-, -JKi à pou prôs par kiloniôlro oarrô,
00 •pii II onipooiioia pa-, i rolialiloniiMit. d'y bàlir nno j^rando
-Volo priiuairo. Iiimiouso, ol valant au iiioins franos,
ai'^oiil a oniip -iir laon phu'o ilo loutos inaniôros ! Nous

pas-on- ainsi ̂ oiis lo j,'r.)iipo ilos haiilonrs si'parani lo liassin
dtî la j ini'tio^no lin siuis-lias-.in du l.ol ol iln liassin do la
tlaruimo. Mo oo pojni do parla-ro dosomidonl : Ka Nanzo.
qui tiindio. a >-iitrao. dans la Itnrdo^iio, aprôs un oniirs do
l'i Kilmnolros. jiondanl loqiiol (dji^ s'osl j^rossio d'arilncnls
dniil un an iiiniiis la surpasso on iniif^iuMir; la 1 .l'inanoo ipii
roi-nil a drnilo la Monain io. ol ahontil au lad. ]>rôs do Kiimol.
a 2.1 Uil«linolro- do sa smiroo ; lo Mriqil qui snri des oollinos
a Caipdnqil, oiilro dans lo lai(-ol-('.aroimo, rovîonl on Kôri-

^nii'd. rontro on Aj^onais. pônôlro dans lo lîonlolais ot yjoint
la i larciinio, ayani pari'oiiru (>() Iviloinôlri's <|opnis son point
do dopart. Snii- ci' lourd massil". posant sur nous, la machine
l'int indi^iii'o dans l'niiihro. laminn» dit X'irfjiio do l'osprif
dos nionrauls ; niais an Imul d'un inslani nous roviiyniis la

luiitioro (in Jour ol ari i\ i»iis prosipio lUi nidino (onqis a la
slalit'ii «lu ( înl , Haus la t'oiir osl un lunnilnis ih>n' lo oondiio-



tuur. lue voyaiU a la pïirinTf. s'iinaf/iiH- ijih* j«* vawi'Mri* un
du SOS cliiMilrt et nt'a«lt'cs-c iiix- i-miI-- «Ii- aiiniaiiix.

Mais il se Ir^mipe et je roiiljinii* ma . oiir-,.' -..m-, iih* prèoc-
ciiper jioiir le iii<«nient ni «le M;•/.«•) rof ■}>m. -kui* le 1er-
raiii orétacé Hii|iéneiir et la m<jla'«*>e. n'a «im- :li hahiUinls
au kiloinôlre «'arré. ni «le Saint-<'eiinn-ile-ri|.-i in. et je ne
m'arrête ipi'à la jçaie «le Villelram-lH--.li'-|t. l\. ... \illeon le
courrier, venu peur nous premlre. n'ni-^ e.iij.lmi sans se
liàlor. Il est vrai ipie soui \'eln«*nle e*»! tre-» eliarj^»». a\ant à
transporter (Viiilf «le persoiine> «pu \n-nni'nl 'li* t«*nii «i^ner «i
rN'rij^iJOUX dans un prnc»*s,«lel ami* i «n i-ta11 itnplii{uè
tni habitant «lu pays fort ainiê. «oi I on «'ii par la ipian»
lilê (le personnes ipn ^tatiniin«*nt -«ir le-' p «jii--.. attcmlaiit le
jias.saf^e de la voilnre. s'inrnrinanl «•nrn ii--.«*nii*nl de l issiie
dfî i'allaii'o el s'en retnnriajiit j'«> mi apprenant l'acipiit-
(oiiicnl du prév«inu. Nous rbi'iniiiMiiH pendant tisns «puirts
d'Iujiii'O a Iraviu'S un pays un peu rmle et de-> rt »|ean\ i*levi"'s
et ii'cnlrons a Villefraiarbe <jn'a la nint. .le me rends de suite
a rhôl(3l, nie tais d<)nu>,*r une eliand'i '* et demande à diiier.
A dinor ! coinuie si «-/etai! pON*-ilil«- .» pared imnm-ut à \ dle-
lotrnncli(e de-lhdvês ! il y a lou^'d-mj's «pu- liml b? mnnde v
a pris sou repas flu soir, eoinnie eeJ.i dod être dans les
Jionrj^ados liieu rê;;li''«'s. A six heurt «diai «m s'y iiiel à ta
ble, a sept heures on se lêvi^ ; les nn-. pimr all« i's«' euiielier,
les aiitros pour albu* faire une pai'l ie de pi'pi" t et «savourer
soit un hock, soitun petit verre de fine ehampapne au eafê
voisin on iuinaiil un lonc/f -s. ou bien nue sasle pipe larjre-
niont culotoo (pie tous lifS (!<iriuai>.seiirs admii-eui . j 'nis on
reiif.i-e sans li'op lai'dcr, adn d(5 ne pas exciter d'impiiêlnde
chez les siens. 1! y a doin; lou^Leiups (pie la mai-mile es! ren*
vor.sée à rtiôlel, oii lesim;Lssnril si iiniis (jm? les pensioiiiiaires
n'eu lai.ssoni Jamais, el où, aiiu dd'viler la di'jjenlilinn, on m»
^'itliprovisionue pas pourlcdemleiiifUJi. làii \ ain donc mon ap
pétit est ai^uisi'. JeiH)puislronverri(ni à loi donner à 1 i*ancber.
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l'n?i un «l ul. |uiK uti pus !♦» luoiihln' lù^'utin*. pns U»
iiiuiiulrc |M-iil iiioirfuu «II' luoiilon un ilu iVloauili'an. .Icniu
raiiiils sur nn«- ilc l'iiurnlal ; il n'y imi a pninl; sur nn
rroiinij;!' iinuns ^:rus ipu» l ulin liurulic jadis siu oivssiviMiuMit
par lu uoi'liuan ul ]«• runar«l «lu la laldu ; il n'un uxislo dans aii-
uniie arnunru . il laihliail alluruliuz l'upiuiur. mais à ncnl'
huina's Ions U's upicuTs di' \ illulVaiu'Iiu donnuul du smii-
m»'d du jnstu. ul il n'y a «l'onvurl, pi'miani miu duiui-heuro
unroru, ipiu I olVinnu du pharinaciuii, allii ipu' l'on puisse pa-
l'ifr aux indi^^ushons sni-MMinus. h'mdiî^i'slion ! jo n'en aurai
pas, du sonpn un ulliU as uu liunx noix, du pain ul im hol ilo
tliu : puis )u vais ;ra^nur ma uliamliru. ussayur du Iroinpoi' ma
laini par lu soniniuil. ^^iin dorl dinu.dil lu provurhu ! lUnons
donu duuuUu inanidru ! Ju lurmu lusyunx ; u'usl l'ail ; ju vais
ouldiurlus tiraillumuids du mon ustomau. — lirr! l'a-na!..
\ oila I ora^u ipn t;ronilu. U-s ùidairs ipii su snuuùduni, la pliiiu
(jui loinliu a lorrunts ut tout uula niu liunl ûvuilli'jusiju'au ma
lin.Anssilol <pu' lu tapaj^e uussu ul ipiu lu Jour paraîl, ju dus-
uunds pour luu prounrur ipiulqiius vivrus dùsquo i-usora pos-
siblu. Ju uhurchu lu niailru d'IuUul parloiil sans le runuoutrcr.
Ju pousse jnsipi'a la rm-. Là. pour niu dédonimajjur ul mu
diverlii". J ai lu plaisir du voir dûlîlur nn uonvoi rimùhru !

Knlin. mon auliurj^isluapparail. Il liuni on main une bou-
teillu du lait ul unu Inllu du uliouolal. l/honm^b^ homme n
pensé à moi. 11 mu prépare avui' soin eut à-uomptu du du-
joiinor, versi' lu l)reuva;;o dans un j>ran«l hol ul raruompa-
f,'ne d'un pain cliaud. Ah ! ipi'ou (îst iiiun à N'illolVanche I .Mo
voilà remis, i»l, pumlanl ipi'on a été ulieroher la voiture ipii
doit m'emmeuer, je vais faire une excursion dans In ville.
J'y trouve um» Jidiu promenade, au lamt, vers i'oucsl, du
cèlô par luqmd ou arrivt? du la slalioii. l..a plaoo osl phm-
téo d'ormes, sur une pulite émiueuue, entre deux dépres
sions (U; iLM'rain ; on y a uiiu vue a};rénble sur dos val
lons el des coteaux. Villefranche possède un hospice et
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une liallt* iji* liHMi iiM'iJInm* «jin- . l'É).* «l»-

Son %'lise, voruée on b« i<'i';iu. n«.ji j» hh-. tituinjiinnl
(le lonjçueiir. la; portail en f".! looii, in.n-. a-;*.»*/ htiiU, Cl
son caiiijianile, simple mur ao iniJi'*u .ti- -P-'iv t'on olie;*. no

peut recevoir »pi«; <lt;iix rhiclir- . .1 >. lau.li.ut une
liorl(j}^e. Les rues sont ilnuio-. «u a---.-z l.irj,-' - m
A l'autre exlréinitir ili» r«j»pjMiiH-jMiiou «--i i«- otan-iiè aux

Ijcstiaux, ixil etnpluceiiienl ««ri e «1«- ■ l'arbres.
Villcfrauclie, chef-lieu «le raiiloii. « n a t>"^ a\aiita^es,

et ne manqucniil pas (l'allraiK -i T'-n «i"\ -litiai! trop iiM !
Sou territoire, Tort lUeiehi. ne • '.mpi.- pa-^ lieun^ .le :ijî ki-

lometrcsi ('arrés, «'l rc'iiferme 1 halotani-., , e ipn Tail
72 Icâ pour chaïain <IVn.\, imn-' il «.•-•l vr.n «po' la population

urbaine peut Lieu coiiipler i-'iiiiine l'aixtiit au uiom^ la nioitiâ
(le ce tout. Il y a «pielque?, reste-, ).• reinp.irls, eai- \*illo-
franclie,autrefois, fut une (V»iierc-s. . ( in •-■.•n apereoii encore
a la l'é^ularilé (le ses hahilinles. jCt l'on n'y allmi pas de
naain-inorle (îoiitre ceiix ipn atla(piaiiMii . M<»ii i |iie s'<mi aper
çut. Klant, en lô70, nuiiiti; a l'a-^aui dcei-iii \ sondra-
peau a la main, pour donner dti eourap'e a eeiiv <pu lo sul-
vai(;nt, il fut renversf*. jiar le ehoe des pi<pjes i*i des IndU»-
bardes, dans les Ibssc's jdein- de boue, si luen «pie. >.ans
de prompts secours, il aui*ail infaiilibbuin'iil p.*i'i. Mais il
put renouveler ratlaciiio et la idaej; sin*eoiniia.

Un jour, pendant ceslrislos dissensions eiviies. Je-; habb
tants résolurent de frappiu' un fjrand (•«oiji. I.e lendenniiii à
l'aurore il n'y reslait plus ipie li.'s feiniiH-^. !<■> inlirmes el les
enfantsen bas-âf^e. Tout !<; resP; «li* la population (Hait parti
bien arnu;, se dirig^caiU à l'occident. (,)ii(dipies heures ajirès,
un iloi j^ueiTier ciivabissait Moiipa/.iei-, h' but vis.' , Mnnpa-
zier était desert ; il n'y rcsiail ((ue les retnines, les inlii'ines
et les enfanls eu bas-àtfo. I.a vieloii-e fui «loue pas dis
putée et les assaillants lirenl à leui' aisi; inain-jjassi* sur
ïes biens de reimeini. Provisions, aineubleiiieiils, tout y
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pa3sa. Les cliarriots et les voitures serviront à charger les

dépouilles, les héles do trait ù tirer le convoi ; le petit bétail

suivit, chassé par do vigilants conducteurs qui voillaient

avec soin à ce «lu'il ne sV'carta pas do la voie droite. A mi-
chomin on s'arrôia pour lesto^ver, la joie lu plus vivo régnait
et j^uiine à croire (^ue les vivres onleTés furent à belle fête.

On levait le oainp [)our repartir, lorsque les vigies signa
lèrent un grand nuage de poussière venant de rorienl, et,
copcndani. le vent d'est no sonfilait pas ! Qu'est-ce que cela

peut bien être? Ciiacun se le deniando avec curiosité j lo

tourbillon approche et l'on tiuit par apercevoir au milieu do
lui briller des casques, des cuirixsses oi des lances. Une forte

escouade pousse de ce côté ; do rnutro, il en arrive une

également. Toutes deux se rencontrent à mi-chemin, so
reconna ssent, s'arrêtent et expédient des exprès faire leur
rapport aux chefs. t'eUe t-oupe, c'était les liabitants
valides do Mtjnpazior, qui, punis la nuit, par un autre che
min que lo chemin direc, étaient tombés sur Villel'rancho,
pendant que Villcfranche tombait sur Monpazior, et reve

naient chargés des dépouilles opiiues de leurs voisins qui
emportaicnl les leurs! On s'envoio desdéputationsmutuelles,
on négocie, l'o'î tiienvuce et Ton Unit par un éclat do rire

général ! Chacun reprend son bien, embrasse son adversaire,
ramène ses é(iuipag<'s, ce qui lui api>ariiei)t, et rentre

allègrement chez soi pour manger .-^on dîner et coucltor dans
son lit, enlevé, rcconqu;s. Ainsi, des doux parts, on s'est

couvert de laui'iers, sans qu'il en ait coûté la moindre bles
sure, ni la moindre peite à porsuniic, dans les deux corps

expéditionnaires, à la suite d'une double et mémorable
journée, où chacun des rivaux avait eu, par hasard, la
mémo id 'O, l'avait motiéo à bien en passant par des rou'es
différentes, et s'était, au retour, à point, rencontré pour
rentrer, jiattifniueincnt, en posses-ion de son bien perdu.
On m'offre de me conduire à la plus grande et la plus pevt-

23
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pléa des commanes du département, Lan
nom sigtiificatif, dont le territoire n*a pni» lout-àf-ait 300
tares de superficie et ne compte pas plus do 05 habitants ,
22 à peu près par kilomètre carr»*, ce qui no IVnipôohe pa® ̂
posséder un maire, un adjoint et un instituteur. I ourqu
petit coin tout près de Villefranche forroo-i-»l une
palité distincte au lieu d'Ôtre englobé dans le®
âe son chef-lieu de canton ? Je n'en sais rien.

qnels je le demande, n'en savent pa* davantage- Je ..«ire
nrieux d aller visiter cette importante purti^n du
P ngourdinqui nomme un délégué pour les élections s

8 niplus ni moins qu'uneimportante cité,
pasTant?® " itoo''
qui aV l'Abîme, Bingul'C'" O"
Lté d il y a quelques .asP'
«ne lé»/ les pas d'un brave homrno qi". j^of'

•««X. PeL P°"'' -iot
terr-w^ occupé à co travail, ^

^®rtepaj./ P^"»® creusa profondéajeni 1» ^
n  û^teignit des couches de sable q"

^"«anteur"' va toujours s aPP" «t 8élari?iRaQ«+ 1,^ .. aver»disaant et flMi ' excavation va toujours
«^lant, à cbaque ftv

•'n Parcour»" 'os bas fonds. ^
essinn .4.. j.

*^aWd une sorte dVllée. nuis".xr: X ' : »i. -• ̂'•'••■ « rci', 'T' " »- f "" C 'ï;'®nteet le pa,« / ' «««"• -ta'6'''' ô
'««queîs on ! "'r ^ '''' ivi K

Déplus , '^''^'^''•■^'^«lesqui n'y ont pa^
«montée trV ' couebé bon

Ellet °
clvàuv,uvers,

"r i;)))hi>u.,. ^ \^%\\\t'!'Àv\e) vôi'î^'
U\\N\'
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Kntoupé de jolies garennes, le remarquable oiiâtenu de
Basse attire le touriste et le voyageur, sûrs à'y toujours
être bien reçus. Bfiii sur une ôu.inencc, il date du xt" siècle
et a été restaure dans le cours du xviii'. Deux grosses tours
rondes on défendent l'entrée, qui se trouve dans une troisième
tour carrée donnant autrefois sur des fossés munis d'un
pontrlovis. Au fond do la cour s'éiend le corfs-de-logis,
vaste édifice tlanqué de doux pavillcns. Ce fut autrefois
une forteresse redoutable, et ses murailles sont percées de
meuririôroK qui devaient on rendre Tacoès drs plus difficiles.
Aujourd hui ses douves sont comblée- et remplacées par
d agréables promonades Dans une des ailes on voit des
oubliettes, prohuhlement toujours plus nienaçantes qu'em
ployées, et qui très certainement, ilepuis le bisaïouilau moins
de la descendante do la noble souclio do Clermont-Touchobœuf
qui possède aujourd'hui cette terre, ont servi do dépôt pour
es racines et le combustible, bien plus souvent qtio de prisi n.

^ci je mo trouve en famille, car M'»" A. de Chaunao, fille
de M. le comte Alexandre do Touchehœuf-Clerraont, m'est
unie par les liens d'une parenté proclio encore, et do plus,
aux jours de notre enfance, nous avons bien souvent passé
d heureux moments enseoibie chez des amis et des parents
communs.

Je me souviens toujours avec bonheur et roconnnissance
de 1 afiection que voulait bien avoir pour moi l'honorable père
de la respectée châtelaii'e, et de ses invitations répétées à
venir le voir dans sa féodale résidence. — « Viens à Besse,
nie disait-il . nous y avons gai'dé l'antique et simple hospi
talité d'autrefcis ; ui y reiioiMoras le foy» r de la vieille et
énorme cheminée près de laquelle il est si bon de se ras
sembler. Viens : tu y seras reçu de tout cœur ; les pnronts de
nos parents sont nos parents, les amis de nos amis sont nos

amis, et n'es-tu pas mon cousin I Tous les tiens me sont chers.

Venez tous; vous nous ferez plaisir! » Et il me tendait sa



— 326 —

pléa des communes du département, St^Etienne des Landes,
nom significatif, dont le territoire n*a pas tout-ùf-ait 300 hec
tares de superficie et ne compte pas plus do C5 habitants, on

22 à peu près par kilomètre carri<, ce qui no Tompèche pas de
posséder un mairC) un adjoint et un institutour. Pourquoi ce
petit coin tout près de Villefranche forme-t->l une niuDici*
palité distincte au lieu d'être englobé dans les appartenances
de son chef-lieu de canton ? Je n'en sais rien. Ceux aux

quels je le demande, n'en savent pas davantage. Jo serais
curieux d'aller visiter cette importante portion du territoire

périgourdin qui ucmme un délégué pour les élections sénato
riales niplus ni moins qu'uneimportante cité, mais je ne puis ;
je continue donc ma tournée, me rendant vers lo nord-est en
passant tout près du fossé dit de l'Abîme, singulier entonnoir
qui s'est ouvert sobitement il y a quelques soixante à soi
xante-dix anssous les pas d'un brave hommo qui, conduisant
une légère charrue attelée de deux ânes, sur une hauteur,

traçait un silloa en diagonale pour faciliter récoulement des
eani. Pendant qu'il était occupé à co travail, su vint un
orage terrible ; la ploie creusa profondément la raie ou
verte par le soc et atteignit des couches de sable qu'elle dé
sagrégea. Depuis, cette excavation va toujours s'approfon-
dissant et s'élargissant, les sables étant, à chaque averse qui
tombe, entraînésjusque dans les bas fonds.

Je parcours d'abord une sorte d'allée, puis une petite dé
pression de terrain, fraîche et fertile, où je vois de jolies lu
zernes et do bons blés, des vignes aussi. Survient une des
cente et le pajB change d'aspect. Il y a foule de châtaigniers,
gous lesquels on asemé des céréales qui n'y ont pas très bien
réussi. De plus , la grêle en a touché et couché bon nombre.
Une montée très forte remplace la déclivité que nous aban
donnons. Elle nous offre des bois châtaigniers, des froments
satisfaisants, des champs de pommes do terre et de bettera

ves, des cultures diverses et do magnifiques luzornières.
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Entouré do jolies garennes, le remarquable aimteau do
Bosse attire le louristo et le vovageur, sûrs d*y toujours
ôtre bien reçus. Bfiti sur une éu.inonco, il date du xt* siècle

et a été restaure dans lo cours du xviu*. Deux grosses tours
rondes on défendent 1 entrée, qui se trouve dans une troisième
tour carrée donnant autrefois sur des fossés munis d'un
pont-levis. Au fond do In cour s'éiond le corps-de-logis,
vaste édifice llanqué do doux pavillcns. Ce fut autrefois
une forteresse redoutable, oi ses murailles sont percées de
meurtrières qui devaient en reiulre l'accès des plus difficiles.
Aujourd hui ses douves eont oombléO' et remplacées par
d agréables promonailes Dans une des ailes on voit des
oubliotlea, probaldement toujours plus menaçantes qu'em
ployées, et qui très certainoment, depuis le bisaïouilau moins
de la descendante do la noble souclio do Clormont-Touchebœiif
qui possède anjourd imi cotte terre, ont servi do dépôt pour
es racines et le combustible, bien plus souvent que do prlstn.

ici je me trouve en famille, car M'"''A. de Cliaunac, fille
de M. le comte Aloxandro do Toucbebceuf-Clermontj m'est
unie par les liens d'une parenté proche encore, et do plus,
aux jours do notre enfance, nous avons bien souvent passé
d heureux moinenta ensemble chez des amis et des parents
communs.

io me souviens toujours avec bonheur et roconnoissance
de 1 affection que voulait bien avoir pour moi rhonorable père
de la respectée cliâtelai''e, ot d« ses invitations répétées à
venir le voir dans sa féodale résulonco. — « Viens à Besso,
me disait-il . nous y avons gardé l'antique et simple hospi
talité d'aulreft is ; lu y rewouvei'ns le foy» r de la vieille et
énorme cheminée près de laquelle il est si bon do se ras
sembler. Viens : tu y seras reçu de tout cmur; les parents do
nos parents sont nos parents, les amis de nos amis sont nos
amis, et n'es-tu pas mon cousin I Tous les tiens me sont chers.
Venez tous ; vous nous ferez plaisir I » Et il m® tendait sa
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lojale main, et je promettais, désirant me rendre ù cette sin
cère et franche invitation. J'ai promis penlant (luarantoans!
Et je n'ai pu venir que ce matin ! Il n'est plus la. le noble et
hospitalier maître du manoir'. Il n'est plus la, st.n fils si bon,
si digne de son ancienne race, que la douleur a brisé do sa
main do fer, à la suite d'une perte cruelle ; il n'est plus là ce
jeune homme qui fut le camarade et l'ami do collège de celui
que je pleurerai toujours ; il n'est plus là. celui qui fut enlevé
aux siens dans la force de l'âge et au milieu il une carrière
brillante, brave officier qui servit honorublemoni son pays
sur des rives lointaines et qu'une impitoyable maladie ravit
brusquement lorsqu'il venait revoir son berceau, ses parents
bien aimés, son frère, ses sœurs et puiser auprès d eux de
nouvelles forces, un courage nouveau ! O ma cousine î vous
qui me recevez avec tant d'amiiié , quo nous avons été
malheureux l'un et l'autre! Mois que nous somnios heureux
pourtant l'un et l'autre aussi que Dieu nous ail laissé les com
pagnons de notre infortune, ces deux cœurs d'or : â vous cet
homme de bien et d'énergie, à moi cotte fommo forte, qui nous
soutiennentet nous consolent, et qu'il nous ait donné d'autres
enfanta qui fontnotre bonheur et sur le.squels nous fondons des

espérances qui puissent-elles ne pas s'évanouir cruellement!
de Chaunac et l'une de ses filles, qui lui tient fidèle

ment compagnie, m'accueillent avec cette allcclucuse amabi
lité qui ne laisse pas de doute sur re.-prit de famille et met
tent promptement à l'aise et en joie l'hommo le plus morose.
On me traite en ancien ami en parent longtemps attendu.
1.63 plus grandes prévenances m'entourent. — « Enfin, puis
que vous voilà, vous allez nous rester le plus longtemps pos

sible. Nous avons mille choses à vous dire, mille a vous

lûontrer. » — Je réponds que je repars dans trois heures. On
proteste : on déclare que le châtelain et son fils n'y sont pas,
^b'ils ne rentreront que fort tard ce soir, quo je ne puis leur
faire Pinjure de paraître les éviter, que je dois absolument
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attendre leur retour, et on, conséquence, sans mcloissor lo
temps do me reconnaUre, on renvoie mon conducteur et saca-
riole et Ton porte mes etîets dans une chambre où je cou
cherai cette nuit. — « Vous avez fait attendra votro arrivée

bien longtemps à liesse. C'est bien lo moins que vous y restiez
un jour ou doux. Vous êtes prisonnier; nous ne vous lâche
rons point ! )) Je laisse faire et mo résigne tr6< volontiers.
Après déjeuner on me fait visiter les appartements tendus
de vieilles tapisseries d'Auhusson, la bibliothèque bien vom-

plie, dans laquelle, outre les livres, sont divers objet» cu
rieux, des plats d'anoiouno faïence, des armes, des échan
tillons do minerais, dos socveiiirs do l'Algérie ; je parcours
le grund corridor aux fenêtres ouvertes toute la jour
née, fermées seulement la nuit, et aux poutres historiées
duquel les hirondelles, ces amies do l'homme dont elles pro

tègent les moissons, suspendent en foulo leurs nids abrités
ainsi contre les intetnpéries, tandis que dans les embra
sures de la fat^ade, où s'aUongoaicnt les fusils do rempart,
les abeilles élisent domicile et changont ces ouvertures,
autrefois passage do U mort, en rnches pleines de miol
et de vie. Je vois 1« chai remarquable, les cuves placées
au-dessous du plancber et se remplissant par une trappe,

le fouloir, lo pressoir Mabillo. Nous allons oiaminor 1 é-
glise, curieux monument datant de doux époques, le haut
à voftto aux nervures ogivales, lo bas à plein cintre légè
rement ogival. Une cbapello appartient aux possesseurs
du château. Lo portail do rédifico est remarquable par ses
sculptuffs, sa litre et lo grand escalier qui y donne accès du
côté du vallon, ce qui le rend majestueux. Lo village situe
au-dessous est tout petit et sans importance. En remontant
nous avons traversé dos champs couverts de belles bettera
ves, de pommes do terre en bon état et do superbes luzernes.
M. de Chaunac est un agriculteur émérite. H, a sa

vaste propriété de 250 hectares, introduit d'importantes amé-
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liorations. On lui doit de grandes plantations do lignes à
joëllea, ce qui dimipuo énoricJujent la fi^ain d'œuvre et,
jusqu'à présent, a l'avantage do retarder la nuirche du phyl
loxéra. Il a rois en place de nombreux («runiera <1 Agen qui
réussisi^ent parfailemeni ei dunt le produit peut ôtro compté
Bérieusements parmi len sources les plus importantes du re

venu. Les prairies arlificiellcj ootétd considérabloment aug
mentées, et, en conséquence, il en a été de mémo du bétail.
Les bêtes à cornes, nombreuses, appartiennent à la race auver
gnate de Salers e* à celle de la Garonne. Pondant plusieurs
années on s'est livré, non sans succès, à la sériciculture.
Cette branche de l'industrie culiurale, à laquello Mme de
Chaunac apportait des soins particulior.s, réussissait très bien,
et les cocons vendus à Lyon atteignaient le prix «le ceux
de premier choix des Cevennos et du Daupbiné Mais la
manque de bras et surtout la maladie qui s'e.'^i déclarée sur
les vers à soie, ont forcé d'y renoncer. Les cercles do fer
que l'on emploie maintenant pour les futailles, et particu
lièrement l'invasion phylloxérique, ont réduit ii un prix insi
gnifiant la valeur du feuillard qui donnait, il y a peu de
lemps encore^ de vrais profils. Les taillis aménagés, chênes,
ormes, pins, acacias, réussissent merveilleusement et, corome
bois de feu, se sont vendus cette annnéo au cours rémunéra-
l^our de 25 francs la brasse du pays. J'ai déjà dit quelques
lûots du chai dans lequel les charrettes pénètrent facilement.

y vide les raisins dans un égrappoir, d'où ils tombent
foulés dans les cuves; celles-ci sont au nombre de quatre, ren
flant la première 35, la seconde 24, la troisième 16 la qua
trième 10; en tout 85 barriques de vin. Celui-ci étant tiré,
1 on presse une partie de la vendange et l'on obtient encore
Une certaine quantité de vin. La vendange non pressée est
ensuite réunie toute dans une seule cuve et sert à faire de la
Pjquette en ajoutant 20 livres de sucre de maïs par barrique

L on fabrique de cette manière une boisson de fort
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l)ODne qu&litc qui a valu cette année de 70 à 80 francala bar*
riquo. Le sol do la lerro do Bosso et des environs, se prête a
une grande variété do cultorea. On y récoUo du froment, du
seigle, do l'avoiao, do l'orge, du maïs, des pommes do terre,
du chanvre, des fourrages des châtaignes, des noix et des
fruits de toute sorte On y élève des chevaux, des moutons,

de» porcs et do la volaille. Mais la topographie de la contrée
est pou propice â l'emploi dos machines agricoles autres que
l'araire et la horse. Les céréales do l'exploitation sont battues

psr uno machino à manège attelée do doux chevaux. M. de
Chaunac pourrait, avec avantage, concourir pour nos prix
culturaux ot ceux que décorne le gouvernement aux exploi

tants se disputant les récomponsos qu'il réserve aux candidats
agriculteurs les plus méritants du dépanemont, lorsque celui
de la Dordogne est le siège d'une lutte régicuale.
En atte dant qu'il rentre ainsi que son fils, nous parcou

rons les beaux ombrages qui s'étendent à l'ouest derrière
lech&tO'U. C'est une heure ise création pleine d'attrait.

Bientôt je m'arrête étonné. Cette charmille, je la reconnais,
celle qui suit, do mêmej cette autre encore l II me semble être
transporté, par le coup soudain d'une baguette magique, boui
ces voûtes do feuillage où j'ai si souvent joué tout enfant, où

je rêvais jeune homme et pour lesquelles je ne -uis plus main
tenant qu'un étranger depuis trop d'années ! Les voila 1 ce sont
bien elles, mes tonnelles do Monplaisir! Pauvres et obères
promenades qui ne mo voyez plus à la suite d un cruel arrêt
du sort 1 Le cœur me bat, dos larmes, de regret et de joie tout
ensemble, me viennent aux yeux ! Je tends lamain à ma cou
sine et serre les siennes avec la plus vive émotion. «Ah!
lui dis-je, quel souvenir I » — a Ce n'est pas un souvenir, me
répond-elle en souriant : c'est uno filiation. Ces arbres vien
nent tout droit de chez votre père et de chez votre raôro bien
aimés. Il nous ont été envoyés par un ami commun sur notre
demande expresse. Ce sont les rejetons de ceux qn» ™ fré-
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iDemineni abritéepondnnt mon onfanco ; ils reproduisent eiac-

tementl«'.s:«Ucesque vous clicris'iiez ft dontuiu faiiitllc a cod-

Bervé la douce niciuoire. Voire buca^'c Moiijilaisir revit a

Besse î » — Délicatesse do sentiments, charijiniiie vi pracieuse.

Elle m'a rendu bien heureux, je l'avoue : combien elle est
rare aniourd'hui, où l'on n'aime que la ri<*b« sso et rarement

d'autres que ceux qui la possèdent; <»û l'on est |>ai*cnt plu^ ou
moins de ceux qui sont dai.s ropulem e ; où c'est à peine si

l'on songe par hasard à ceux que ctdle-ri ïj'o pas f.ivorisés;
laissant dans l'ombre d'un oubli détlaipneux roux dont la

généalogie n'est pa« éclairée par la lumière du ra von d'or de
la Fortune ! Nous avons erré longi^uiip» «lans cos aîlée.-^, rappe
lant en nos cœurs 1"image des trmps écoulé- et des guides bénis
de nos premiers passur la irnv. main tenant ( ai tis pour le Ciel,

d'où leurs regards nous suivent.'l'ori leurs prières nous protè
gent,où leurs vœux nous appoilrnt, ainsi c|iie nos descendants
chéris d'eux !En rentrant nous avons trouvé mon cousin rt>\emi.
etnous avons passé une agréable i-oirée, jiendant iaiiuollo ja
ïï ai regretté qu'une chose, c'est qu'il n'eût pas ramené son
fils, que j'aurais été heureux de connaître et qui était resté
avec dc3 amis qu'il avaitensuile accompagnés chez leurs pa
rents.

Le lendemain, comme d'inflexibles u otifs me forçaientau
retour, M. de Chaunac a bien v-.ulu m'accompagner et nie
guider en voiture à travers la contrée rpii m'était étran
gère. Nous avons traversé des buis bien tonu«, regarnis par
des pinières établies dans ce but et pourvue" do chemins noiii-
Iji'eux, en bon état,ouverts pendant son administration éclairée
comme maire. Plus loin, nous avons trouvé des troupea ix de

moutons malingres, venus pourtant du Qucrcy, mais petits et
chétifs parce qu'ils sont mal soignés, formés la nuit dans de
mauvaises étables étroites, trop chaudes, hermétiquement
closes, de sorte qu'ils y étouftbnt en toute sa son et sont saisis
de iroid lorsqu'ils en sortent l'hiver. La commune
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do Bcspo, sur un pou moins de 1,700 hectares carrds, n*a
pas toui à fait 31 hal itunts au kilomètre, co qui tienlpurtout
a rcMuifrraiion de< puvsrttis. vers le Lot, le Lot-et-Oaronne,

Bordeaux et mémo la para-res lointains rie Bnenos-A^res,

dans TAnicriquo du Sud. Nous quittons le canton do Villc-
francho-doUclvès puui» montre ntr-irorri. Ce pays présente
une pran'^o varicld de sol. Il renferme des terrains sablon

neux, .silicoarpiloux. ralcnires, d'au'res ferrugineux. Les
arbrcsy viennent gêncralemonl bien, de mémo que la vigne,

mnis celle-ci n'y dure que dans le calcaire, ou on joôlles. La
contrée ]«roduiidcs noii,des cliàtaipncs. des pommes rie terre,

ri u froment, du seigle et du vin, mais sans grande abondance.
Les prés bas y sont, par malheur, généralement rie qualité très
médiocre, et Ton no fait rien ou presque non pour les améliorer;

ils sont prcscjuo tous pleins d'eau pendant toute Tannée, et

ceiiendant lu nature du sol qu'ils oocupcnl est telle qiTil lui
faudrait rareincul do riinmor.^ion. Quand donc se résoudra-t

on à donner à Tluimidité purabondanto dans les bas-fonds uu

écouleinent nécessaire sous tous les rapports? Les prairies
hautes sont, par conire, excellentes, mais leur rendement est

faible. Nous coloyons dos terres où le froment ne fournit pas,

semence déduite, 10 bcetoUtres à Thectare, par suite de la cou
tume que Ton a do le semer par trop sous les chfttaigniers.

Cette année, do plus, la grôlo a fait beaucoup do mal. Laissant

adroite la gran<le commune de Sainl-Pompont, où Ton exploite
des montagftos d'ocre, nous longeons le village des Vitarelles,
où une jeune lill • fut, il y aquelque temps, jetée dans un puits.
Los morts par submersion paraissent, du reste, ôtre une véri
table épidémie dans la contrée. VoUtntaires ou forcées, elles y
font fréquentes, souvent avec do bien étranges circonstances.
Ainsi, au puits de La Tuile, une autre jeune fille s'est préci
pitée dans Teau le jo^r do la seconde fête do Noè'l après avoir
rempli ses devoirs religieux et s'être préparée avec la plus
grande dévotion à paraître devant Dieu! Au lac do Veyrines,
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pne pauvre femme 6*^t également no^de lo jour do la
•Toussaint, dans les mômes conditions. C'est U, rdell< ment,
une muDomanie galopante qui cessera bientôt, il fuui ro*pd-
rer.

Orliac, à quelques pas de nous, pour ainsi dire, fut,
avant la Révolution, un cbef>lieu de district. Cette com

mune appartient aujourd'hui au canton de Villefranche-de-

Belvès. Son égli»e, à mi-côte, date du zii* ou du xiv* siècle.
Elle est en forme de croix latine, et de pur si^ le ogival. La

voûte du sanctuaire est fièrement élevée ; sa porto a dû

être refaite vers le xvii* siècle. Ce n'est plus qu'une chapelle

vicariale desservie par le curé de Prats-de-Bolvès. Un ma
gnifique Sully (1) s'élevait sur la petite place ; co bel arbre a
été mis en pièces par unouragan. De vieille^* pierres cparses le

long des sentiers et des chemins sont les seuls restes d'une

ancienne demeure seigneuriale. Au village do Lafage est une
grotte passablement spacieuse.
Le territoire consiste presque tout en coteaux générale

ment boisés. On 7 récolte des châtaignes, des noix 01 à peine
assez de grains et de maïs pour la consommation.
Tout près de la route que bous suivons, â La Mothe-

Haute, existe un tumulus considérable, composé do trois

monticules et qui n'a jamais été fouillé. Un peu plus loin, à
Babîot, était naguère une église, reste d'un ancien prieuré,
et où, d'après l'ouvrage célèbre intitulé : Les Moines
d'Occident, les disciples de Saint-Colomban avaient fondé
une abbaye. Au xviiie siècle, on enterrait encore dans le ci me-

tièredecette localité, nommée Saint-Michel. 11 ne reste plus

(1) On sait que ce nom a été donné, sans distinction d'espèces, à tous les

arbres qui furent plantés par ordre du grand ministre Sully, dans chaque

commune de France, en l'honneur de la naissance du prince qui devait

plus tard le roi Lotiis XHI.
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rien de ces anciennes consTuctions. Nous sommes ici sur les

ddpen lances de Poisciac. commune en divers poims do la*

quelle on voit de» iraces do vieillo" forjîcs. Le sol,g*'n(5ra oment
argileux, est, on gratuie partie, boisô. La vîgney occupait im

vaste espace. Dos s. ureos al)onda"tos arrosent de belles

prairies. On rdcolte du bld, du tabac, et d'autre produits. Au

village d'Ampid se trouve une grotte assez remarquable.
Pa'^venus au olicf-lieu, nous y sommes reçus avec une

aflTabiliid cordiale par M. et M'"® de Boysson et ceux de
leurs enfants <|ui se tronvcnt en ce moment auprès d'eux.
Je «rinclino avec respect dosant ces doux chefs d une nom-

brouso famille justement vènèrèo, qu'ils ont conduite au
bien par leurs sages leçons, leur fermeté, roxomple parfait
et continu de toutes les t]ualit<Ss mora'es et religieuses, et
vraiment patriotiques. A la tôte do treize rejetons, tous
dignes d'eux, ils ont su les façonner aux mâles vertus, au

travail, t\ l'abnègaiion et A l'honneur. Leurs filles sout,
ù  leur exoniple, do véritables modèles de bonté, de

grâce et do dévouement. Leurs fils ont tous bien mérité du
pays. L'un, M. Richard de Boysson, éîève distingué de
Saint-Cyr, était, à 28 ans, capitaine d'infanterie. Il occupait
noblement ses loisirs â l'étude, et fut admis licencié en droit

à Toulouse, avec éloges do la Faculté. En 1869, après 12ans
do service et deux campagnes, un accident de cheval le
contraignit à donner sa démission et il entra dans l'adminis
tration des finances comme receveur particulier, fonctions
qu'il a remplies avec distinction jusqu'à ces temps derniers,
où dos causes politiques ont amené sa retraite. Sept de ses
frères, sortis soit de l'école polytechnique, soit de l'école
spéciale militaire, ont brillé dans l'armée aux jours de deuil
de la pairie. Deux sont tombés glorieusement devant 1 en
nemi, l'un pendant le siège de Paris, l'autre au combat de
Freteval. Les cinq autres occupent en ce moment des grades
élevés dans différents corps. Le dernier rejeton de cette souche
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vaillante, M. Jean de Boj-sson, était onlré dans la magistra
ture; il avait devant lui le plus bel avenir, mais 1 application
des décrets portés contre les congrégations religieuses 1 a fait
renoncer aux honneurs du parquet et prendre place dans les
rangs du barreau. Telle est l'auréole dont sont en\ironnés,
M. de Boysson, providence et sage administrateur do sa com
mune, ancien membre du Conseil général do la Dordogno, pré
sident du conseil de direction des mines do La Chnpoltr,
auquel plus de 150 ouvriers nécessiteux ont dû do trouver
du travail pendant le rude hiver que nous venons do
traverser, et sa noble compagne, issue do cotte forte race de
Cha mac, chez laquelle le mérite a jeté de si puissantes racines
qu'il en est inséparable. J'ai eu le plaisir de déjeuner avec
eux et aussi en compagnie du frère de M. Armand de Cuaunac
et de plusieurs autres des siens, près desquels j'ai vu une
jeune et gracieuse enfant, M'" do Meynard, lillo d'un hoimno
sympathique et d'une femme de haute vertu, dont Idpère, M.
Jules de Beauroyre, fut un de nos jjluh h ibilcs agiiculteurs.

Autour de la résidence sont de jolies promenades, où
l'on remarque surtout de magnifiques ormeaux plusieurs fois
séculaires. Le sol du jardin potager a peu do profondeur,
reposant presqne tout sur les fondenaents du vieux château,

dont il ne reste plus que qtie'ques créneaux et un pavillon sous
lequel se trouve un caveau sépulcral des Vivans, anciens
seigneurs de Boissac, dont la teTO est venue, par suite d'héri-
laps, aux Boyeson. Les cercueils de plomb et les cloches de 1 e-
glisefurentenlevés en 1793. Sur unedes faces du pavillon appa
raissent les armes de la fami-lc de Vivans, sculptées sur pierre,
avec cette inscription : Bienheureux ceux qui menrenl dam
le Seigneur. Nous sommes descend us dans le bourg. Bien que
les anciens possesseurs delà terre fussent prolestants, il a
toujours ou une église. Mais celle que nous venons visiter
est neuve, de style roman et se composo d'une nef avec ailes
contenant des chapelles. Consacrée en 1860 par Mgr Dabort,
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^vôque do l^ûrigutux, oUo possède un bel autel en marbre
ÏJlanc et de jolis vitraux peints provenant de Toulouse. L un

reprèseiilo saint Pierre Thomas, patriarche do Gons-
tttntinoplc, né dans lo* environs, à Salles-de-Belvès, comme
Ju viens de le rapporter. Lnchapell® du Sacre-Cmur est celle
delà famille do Hoysaon. Klle fst ornée do colonnes, enjoU-
'doa de torsades et peintes on bleu d azur avec étoiles
d'or. Les noms do tous les membres delà familley sont

inscrits chacun dans un médaillon spécial. Ce gracieux

édifico no revient pas cher u la commune ; on comprend
pourquoi. Lo cimetiôro l'environne i peu prés. Les registres
de Dois^ac existent, soigneusement conservés depuis 1674,
fidèlement transcrits par les prêtres qui ont successivement
desservi la paroisse. Parmi eux, figure le célébra juris-
conRulte Sirey, qui, vicaire on 89, devint recteur titulaire au
mois de juin 1791; il a signé lo regUtre : .-Incte» curé

de Doyssac, srcrérairo de Vèvéque (1).
Nous oontinuons notiHS voyage, M. A. do Chaunac ot moi,

(1) Né & Sarlat le îîi septembre 1762, J. B. Sirey, devenu, dans les pro-

niiurs temps de la HévoUition, vicaire-général h Périgneux, lédigoa, pou de

if nips après, une Icllrc adressée î» T Ass.-mblée Nalionalc, ou il se plaignait de

la manière dont se recrutaient alors les séminaires. Il demandait que le peuple

de cbaquc village fiU autorisé à se choisir un cure parmi les honnêtes
citoyens de sa connaissance, />U-i7 même laiqu<y sauf à l'évéqueà l'ordon
ner ensuite. Celte critique et une attitude quelque peu hostile h l'égard
de ce qui se passait, le tirent arrêter comme réactionnaire. Conduit h Paris,
après une captivité de plus d'un an, il fut traduit devant le tribunal révolu
tionnaire le 8 brumaire, an 111 (20 octobre i794J, en mémo temps que son
collègue Lamberty, autre vicaire-général constitutionnel de Périgueux, et
Pierre Pipaud, ex-procureur, syndic du département de la Dordogne,
lesquels furent condamnés à mort et exécutes. Sirey fut assez heureux
pour être acquitté. 11 se livra dès lore avec ardeur î» 1 étude du Droit,
fit paraître en 179S un mémoire intitulé : «h» Tribunal Révolutionnaire
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80U5la condaite de M. do Boisson. Nous dcifcendons d^abord

dans UD vallon étroit, aux i>cnte6 dénudées et où trôno le

pb^'lozera, puis reocontroBs un autre vallon arn sé par un
ruisseau. Nous y voyons des prés d'apparoure n ovenne,

quelques l>eaux blés, des tabacs, des luzernes cl des pommes

de terro. En le suivant, nous traversons, ou longeons, les com

munes deSto-I''oy-de-Brlvôs et L:u-zac, en laissant ù droite Si-
Amand-de-Bclvès. La première de ces subdivisions ne jwssèda

rien do très remarquable. Son église située, à mi-cO'e. bien
que sans cachet, do.t être fort ancienne, l'n d-î ros murs
semble avoir appartenu à un enscnjblo de fortillcaiions. Sur les

da'leson litencore des lambeaux d'inscriptions se référsntaux
tombeaux qu'elles recouvrent et que diverses famillesy pos

sédaient. Autrefois cure. Sio-Foy-dc-Belvés a dos registres

datant de 1706 et parfaitco:cnt rédigés par ses dt sscrvan s ;
ils ont moins d'intéiét depuis la Révolution du siècle dernier.

Le château do La Barthc, sur une colline en face de Tèglisa

appartenait aux seigneurs do ce nom, qui n'y possèdent plus

à différentes époques^ travail qui n'était pas prcclsî>n)cnt un éloge de

cette institution. Attache au coinitc législatif de la OmTctitiun, udjoinleu

chef ̂  la division criininelle au ininistcre do Injustice siius le Directoire,

il fut, après le 18 brumaire, compris au nombre des avoués prés le Tribunal
de Cassation, devenu bientélCour de Cassation, près de laquelle il exeiça
les fonctions d'avocat jusqu'en 1830.

On lui doit le vaste répertoire intitulé : Recueil-général des lois et
arrêts en tnalières civile, criminelle et commerciale et les crlebres Codes

annotés. Cette dernière œuvre a eu plusieurs éditions. M. Jean Sirey,
petit-fils de 1 auteur, vient d en publlei' une plus coiiiplèle refondue et
mise au courant de la doctrine et de la jin isprudenco du jnur.
En 1800, Sirey, relevé de ses voeux de prêtrise par rinfluence du cardinal

. Eapafa, s'était marié avec bl!'« de Lasteyrie.
bne des nouvelles rues de Périgueux, près du Palais de justice de rrtle

^hle, porte son nom.
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qu*UD petit pavinon^ sépulture des membres protestants de

leur famille. Sous cet édifice et aux alentours se trouvent des

grottes assez spacieuses. Le sol de Ste Foy-de-Belvès est bon
en général ; il y avait beaucoup de vignes, malheureusement
disparues par mite de Tavidité du citoyen américain qui est
venu sous terre se nourrir du suc de leurs racines. La culture

du tabac j est en honneur. On y voit plusieurs moulins. À
Larxac,les terrains sont, en majeure partie, sablonneux; il j
a do beaux bois châtaigniers, de nombreux moulins et des

prés généralement trop marécageux, (C'est un des péchés
capitaux agricoles du Sarladais); on y récolte du tabac. La
cloche de sa vieille église date de 1700 et eut pour parrain

un Beaumont. Saint-Âmand est une petite commune

cccupani une jolie position, sur la route de Domme à Belvès
son église, do construction ancienne, a deux cloches, dont une

porte cette inscription : « Anno 1701. SI-Amand, P. M. E.
Brusbac. C. m. D. F. DUREFORT ». L'autre est do 1830.

Dans les bois qui s'étendent entre St-Amand et Ste-Foy se
trouve une pierre druidique remarquable et bien conservée;
elle appartient à la première de ces deux municipalités.
Le sol de St-Amand est fertile, on égard à sa situation; il y a
de belles prairies, de bonnes cultures de tabac, do magni
fiques noy ers dont les produits sont d'une grande ressource
pour la contrée. La vigne, défunte! faisait récemment
encore la principale richesse du pays.

Pour la seconde fois depuis avant-hier, me voici prés de la
hauteur qui supporte Belvès, au-do>sou3 duquel de nombreux
ouvriers travaillent à construire une grande minoterie non
loin de l'ancien monastère qui s'élevait autrefois dans la vallée.
Exeellents et parfaitement cultivés sont les terrains que nous
apercevons autour de la petite ville dont nous avons déjà
fait la connaissance et d'où nous arrive distinctement le
bruit incessant des marteaux cassant des noix, bruit qui
dure d'un bout do l'an à l'autre A la porte de la plupart des
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maisons aux habitants desquelles cette occnpalion procure un
salaire non dépourvu de valeur. Nous a] orcovons de petits
carrés nombreux très soigneusement travaillcii et qui sem
blent so disputer l'honneur de donner les plus bt-lles récoltes
en raisins, tabacs, produits maraîchers et fruits, objet . 'un
grand commerce. Dans les vallons arrosés par des sources
et des ruisseaux, les prairies sont riches en licrbage.< ; il y a
de superbes noyers; tandis que vers Saint-I'aid.»ux rt Oape-
lou le sol plus léger et sablooT.eux nourrît de nombreux châ
taigniers aux fru ts abondants et que les habitants engrais
sent de beaux bestiaux avec leurs maïs et leurs pummts de
terre. Aussi, foires et marchés sont-ils, je lo répèlo. très suivis
à Belvès. Nous reprenonsle chemin que j'ai suivi il y a deux
jours, et une heure après noua mettons pied û terre aup* ès des
usines de La Chapelle, où les machines sont en nicvoment et
ou mes compagnons de route, qui m'ont grandeiiient instruit
sur le pays que nous venons de traverser dejiuis liesse,
entrent en intime conférence avec M. Blanc, en leur qualité
d actionnaires et d administrateur?. Pendant que la conver
sation se poursuit, je visite une fois de plus rinstollation et
les carrières, et dès qu'elle est terminée, M. Blanc, m'ayant
offert de me conduire chez M. de Laverrio, j'accepte avec
empressement, fais mes adieux à mes hôtes bienveillants
et poursuis immédiatement mon exploration tn tour
nant vers le nord-ouest, dans un excédent cabriolet. Nous
' arcouruns un pays de coteaux, sur lequel s'étei dent en partie

les concessions des mines de La Chapelle, passons auprès de
Cladech et d Allas de Berbiguières, en jetant un coup d'œil
de ces hauteuts sur la vallée de la Dordogne, mais sans nous
arrêter pour détailler ce que nous apercevons, parce que nous
sommes t/ienacés d un orage prochain. Nous dn.-ceiiiloii-j rapi
dement sur Berbiguières, village peu remarquable, 11 duquel
est un gr nd château, possession de M. le martiuis do Ciievigné
®t nous efforft d'At.tAiadre au plus Marnac. Derrièro
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nous cependant sVpni.^sit et se rapproche un sombre amas de
nuages, tandis «jue, montant des cantons de Villefranel»e-de-

Belvès et Monpazier, un autre rideau de vapeurs noires cou
vre le sud-ouest du tirinainent et se dirige, en faisant enten
dre un lugubre inurinuro. vei*s le proinior arrivant do l'est.
Un vent subit s'élève on souloTani dos masses de poussière .
la tempête va se <lécliaînor ; une légère voiture do plaisance,
tressée en panier et niielée do deux chevaux à la vive

allure, passe devant nous, omportant doux personnes qui
avaient été fairo une protuonado de plaisir aux environs
sans prendre la précaution de se munir de parapluies. Pour
ront-elles s'abriter à toinjis? Aucune maison n'est, devant nous.
Nous les si-ivons au grand trot et commencions i\ espérer que
nous arriverons au village avant la tourmente. Soudain h s
nuées tourbilloiinont, poussées par un courant d'air impétueux,
se rejoignent, et droit au-dessus de nos têtes, brille un éclair

livide qu'accompagne aussitôt un cc.»up do tonnerre strident,
que les échos répètent au loin. Notre cheval s'arrête net.

Nous nous précipitons on avant craignant que la foudre ne
Tait atteint, mais le bravo animal se remet aussitôt do sa
frayeur, dresse la têlo, et dés qu il nous sent revenus à
nos places, repart avec une a:deur nouvelle. Mais la pluie

tombe à torrents, et, malgré nos couvertures et nos parapluies,
nous allons être transpercés. Que doivent être devenus nos

promeneurs de tout à riiourc*? Ils sont pivbaldemcnt à demi

noyés dans leur voiture et n'ont pas un lU do sec sur eux.
Au galop l Une cabane provisoire, destinée à loger pendant la
durée dos travaux une famille d'ouvriess occupés à la cons
truction du chemin do fer, nous apparaît, et nous la

gagnons au ]»lu8 vite. Malheureusement ni notre véhicule,
ni notre cheval ne peuvent trouver place dans ce réduit, et

nous sommes obliges de les abriter le moins mal jiossible sous
de grands arbres on étendant sur eux une couverture

déjà quoique peu détrempée. On nous admet au foyer^
24
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et nous nous y séchons devant un grand feu clair de fagots
allumé pour nous, tandis que le vent, les averses ot le Ion»
nerre continuent à faire rage au dehors. Enlin, après trois
quarts d'heure d'arrêt, nous regagnons notre cabriolet,
retournons les conssins qui ne sont pas mouilles on dessous,
fort heureusement, et repartons plus vile que jamais. C'est
à peine si nous honorons Marnac d'un regard et jetons un
coup d'œil vers la terre de Bétou, propriété do l'un de
nos collègues à la Société d'agriculture, dont les travaux
de restauration ont embelli son domaine en l'enrichissant,

tandisquc sa gracieuse compagne.qui joint à l'amahiliié char
mante un vrai talent architeciural et de paysagiste, a fait
construire sur sas plans une élégante chapelle et tracé de
ravissants dehors. Nous entrons à Siorac, traversons le pont
jeté sur la Dordogao et arrivons en peu do temps che*
M. de Laverrie de Vivans, à Lamillal, après avoir dépassé
le Ceux. On s'informe avec bonté de tout ce qui peut nous
être nécessaire, on nous le prodigue avec empressement, et
bientôt un excellent dîner, auquel président le maître.du
logis et M™* de Laverrie, nous fait oublier nos fatigues
passées. MM. Blano et de Laverrie s'entretiennent à part de
graves questions, et, après un long colloque, le premier,
malgré la menace d'un retour offensif du mauvais temps,
regagne la Chapelle, atin de tout y préparer pour les travaux
du lendemain.

Plus heureux, je reste et goûte le plaisir d'une conversa
tion attachante et instructive. J'ai remarqué, suspendu à l'une
des parois du salon, un grand tableau représentant l'entrevue
de HenrlIV, alors simple roi de Navarre, avec le célèbre
Vivans, l'un de ses plus dévoués et principaux lieutenants, que
l'on rapportait blessé dans sa tente après la bataille de Con
tras. Le monarque envoya à son fidèle compagnon d'armes
son médecin Loiseau, qui retira du fianc du brave capitaine
un javelot brisé. Henri de Navarre, voyant le triste état du
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vaillant soldat, sV-c ia. comme le rapporU l'historien Méze-
rav • «ics batailUs seraient trop chères, si la victoire
dLait être pao^'e par la perte de tels hommes ! » Geoffroi de
V,vans fut ciuchiucs anndes après tuè au siège de Villandraud,
en Auenais Jean son fils, gouverneur de Pèrigueui, reçut à
celte occasion une lettre très flatteuse du roi Louis XIII. M.
de Lavcrrio est allié à sa famille par une du Lyon de Vivans,
qui transmit i son mari l'obligation do porter son nom et ses

Ti Aliion vouhnuomontropsos pui»iersottitros,con-
ûriiioirics. Il "

nervôs heureusetoent pendant la Terreur par un brave paysan
et auxquels sont jointes soixante lettres autographes, dont
nuolnues.unes fort anciennes sont de la reine Catherine et du
connétable do Bourbon, et les autres ont été adressées par
Henri IV àson aiui Vivans. Ce dernier avait pris pour devise,
après Coutros. ces mots, inscrits en banderole autour de l'écus-
son de M. do Luverrio : « Ji n'en devait crever. Là où Lieu
est le diaOle n'en peut nuire. » Los mémoires do Vivans, pu
bliés par le savant M. iMagen. vont paraître procbainoment
^ Agcn. . .. .

Levé de bonne heure, le lendemain, j ai consacré la mati
née à visiter la propriété de mon hôte et les environs. J'ai vu
dons les dépendances de Laraillal de belles vignes plantées de
manière à pouvoir les labourer, mais le phylloxéra les enva
hit et elles ne se soutiennent qu'à force de fumier. M. de
Laverrie de Vivans a mis huit hectares de son domaine, qui
on compte trente-trois en tout, en plantations do peupliers éta
blies dans des terres d'alluviona sur les bords de la Dordogne.
Il y a deux ans, il en fit exploiter pour 20,000 francs et compte
en obtenir pour autant dans une dizaine d'années. Ces arbres
se trouvent dans des prairies, do sorte qu'on récolte entre eux
passablement de foin. Placés dans des endroits sujets aux inon
dations, ils rapporteraient beaucoup plus sans la concurrence
que leur font les sapins du nord, arrivant à bon marché, grâce
aux judicieux traités de commerce. Les bois étrangers, livrés
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bien par<5a et de dimensions régulières, sont pourtant loin d'é
galer le peuplier en valeur réelle. Dans les élables A bosiiaui,
notamment, ils s'échauffent facilement, su piituent, s'éraillent
et durent relativement peu. A Laini'lal, on plante do préfé
rence le peuplier vert, dont l'écorco e.st lisse et peu rugueuse
et dont la croissanco est rapide, et en second lieu lepcuplicrde
la Caroline, que l'on emploie pour ia charpente, pour fuire des
solives, et môme doi sabot.s. Ces deux espèces .sont bien supé
rieures au peuplierd'Italie. La meilleure mamèivdc les culti
ver 1 une et 1 autre est de les disposer en lignes espacées d'au
moins 6 mètres, et A4 mètres dans le rang. Chiupio double li
gne doit être, au minimum, à 8 mètresdela«nivauto. Dnnsces
con 1 ions, après 20 ans de plantation, les peupliers devraient

nue de m actuelle, on ne peut guère on obtenir
tementale'd' Société dépar-
intelll-,nr Dordugne savent avec quelle
livrair'à k' réussite M. de Lavomo se
lionneurotrrtrT?'''"' ^ valu A la foia
ïations de mûrier^n'' '' ^ b"'annos iostal-
sa magnanerier champs,
de faire palier avec i>late-fornios en étages aûn
sieurs années l'ius Imutes. Pondant plu-
dlevée de:3C)00^: 7"^"^ des cocons obtenus à Lamillal s'est
vers à soie \ ' ̂ i'rancs ; mais «lopuis la maladie des
•jnorme dosTrî*'' ■'endernent, et la baisse
/. ' duo a des idées cominorciules tout-à-fait1  a fallu renoncer à cette industrie. Copen.lant

on y parde cneore les mûriers et... rcspérance. Quand celle-
ci go réalisera-t-olle enffn pour le plus grand bien do nos
producteurs V L'exploitation du dornaino est faite par deux
métajers qui travaillent chacun environ huit hectares do
terres arables, en outre des prairies où fc trouvent les peu
pliers. Celles-ci ne donnant que du foin ra écliocre, on supplée
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^ ce défaut par Tcntrotien do luz.ornièrcâ, do fourrages do
printemps et de trèfle de Hollande On sème aussi certaine

quantité do trèfle incarnat (farouch), que l'on fume en fé

vrier. Et quand il est prêt à fleurir on le laboure et l'enfouit,
pour planter ensuite du tabac, quj donne en moyenne à peu
pré8l,200 francs par i.cctare à partager avec le colon. Le fro
ment vient bien après ces cultures, oi rend à peu près 22 à

HÔ hectolitres à l'hectare. Mais, d'a[>rès ce que pense le pro

priétaire, il serait bon poui-dtre, dans ces terrains ainsi bien
amendés par des engrais végétaux et du fumier d'étable,
d'employer des engrais chimiques pour arriver à une ré
colte en grains plus considérable. Tons les produits sont par
tagés avec les métayers qui fournissent les semences sur leur
part, paient cent francs d'impèts cliacuo et ont les prestations

& leur charge. M. de Laverrio a souvent obtenu do hautes
récompenses de notre Société pour ses cultures do peupliers
et ses cocons de vers i soie, qui lui ont valu, lors du dernier
concours régional d Saintes, une médaille d'or. Au concours

régional de Ijcrgerac en 1872, il a reçu { our ses plantations
une mention honorable. Il possède, dans la forôtde La Bes-
sède, une certaine quantité de terres de nature houlbènc
froide, sur lesquelles il a fait des essais de chaulago dont le

•résultat a été des plus satisfaisants.

Aux environs do Lamillal sont, le long do la route, do

beaux champs de froment, mais en général nn peu clairs et à
tiges assez courtes. On médit que le rendement moyen de cette
culture, dans l'ensemble du pays, ne dépasse pas 13 d 14
"hectolitres d l'hectare. Je l'aurais cru plus considérable.

•Cela provient, in'assure-t-on, de la mauvaise habitude que
l'on aurait de cultiver alternativement avec le blé trop de

maïs. 11 y a de très belles plantations do tabac, passablement
■de pommes do terre et de betteraves. On y voit, cela va
sans dire en Sarladais, foulede noyers dans les champs, cequi
•ne contribue pas d les rendre fertiles en grains. Cette an-
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JiéeJa noix est p'quée ot il est à craindre qu'elle no ko conserva-
pas. Les collines ma poraisseot, sur certains points, âtre défri
chées avec trop d'impruilence. Les vignes que l'on y dêcouvra-
sont, par malheur, à peu près louies pli^'lloxcTéea. Sur ce* hau
teurs se montre le chûteau do Cozenuc, ancien apanage de la

famille des d'Al zac. Il occupe une très belle position, d'où la
vue est supeibe. Le Siii|uet est égidemenl daita une heureuse
situation sous le rappor du coup d'coil dont on y jouit.
Le Coux,chor-lîeu d'une riche cofi.niune, où 1 on compte prés

de 88 habitants au kibimètre carré, n en est pas le centre de

population le plus inii»»rtantj mais il su trouve au croisement
de plusieurs lignes de communicotion. C est là qu'habite M.
Henri Laserre, lecèlè)»ro biKioried et p:.iiug\risiu du 1 appari
tion de Lourdes et des itrodiges (ju'on at'i ihuu ù lugrol'e et a'
la piscine fameuses de cette petite ̂ illl^ Luglisu du Conx est
insignifiante et n'a que deux cloches, quoiiiue le mur prolongé
qui la domine soit ( eruè de quatre haies pour en recevoir pa
reil nombre. Aiqjrès dVllo se trouvent les ruii.es d'un vieux
château, que l'on croit avoir été construit par le.-» Koinains et
dont les murs étaient autrefois baignes par la Lonlogno, qui
s'en 081 éloi.;née. Ses fondations, au temps de séiheresses,
sont souvent dcîsinées par les récol'ea placées au-desaus ot
qui y sont alo-g chétives â cause du peu do jirofundour du sol
sur lequel elie^J reposent. On en a fréquemment i-oiiré des frag
ments de mosaïque et de vieilles médailles. On su|ipose qu'il y
a existé des réservoirs bitumés, remplis par les eaux d'une
source considérable qui fait mar. licr un moulin à pou de dis
tance. A BigarojUe. ancienne s ignourie, jadis appartenant
aux archevêques de Bordeaux, et qui partage avec Le Coux
l'honneur d" donner son nom au territoire municipal, est un

vieux château qui commande le llein e et où b-s bateliers
payaient de.s droit-» en passant. On prétond y avoir ramassé
des boulets en pierre. Sur les boi'd.s de la rivière, le terrain
€St alluvionnaire, la (ilaine haute est argilo-ealoairc ; les pla-
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sont silico-ferrugÎDeux, leurs souiroots sont boisés eu
pins maritimes. Au Roc do Poyre-Bruno, on rcniarquo des
agglomérations de blocs graniti(|ues, attribuées aux Druides.
On cultive beaucoup do tabac dans cette commune ; qui en
produit pour 75,000 à 80,000 francs par an. On y engraisse
quantité de bétail, oi il y a des foires très importantes, où
Ton vend foule d'animaux pour la boucherie.

Le Coux possède un porcoptour, un médecin et un notaire.
Sa seule industrie est la meunerie, qui s^y exerce sur doux

moulins alimentés l'un et l'autre par deux sources, l'une au

près du bourg, l'autre à Salibourno. Cette dernière est remar
quable par l'abon lance de ses eaux, provenant d une sorte d )
puits artésien naturel, et dont le volume ne varie jamais.
Elles sont chaudes et exhalent en hiver une vapeur tiède

couvrant les environs, ce (\ui fait que l'habitatùin est moins
froide que toute autre de la i)laine. Seulement sa situation
l'expose à de graves et fréquentes inondations quand lariviôre
vient ù grossir. L'étang formé [lar la fontaine nourrit de ma
gnifiques brochets, vrais requins détruisant les antres poissons
et souvent les jeunes canards. On dit, naturellement, c est de
tradition périgourdine pour les sources formant de largea
viviers, que ces poissons sont tous borgnes. Ce n'est pas un
article do Foi.

Après déjeuner j'ai pris avec peine congé do M. et de
Madamo de Laverrie de Vivans. Mais corame j'avais té
moigné le désir do visiter la plaine de St-Cyprien et d aller
môme jusqu'à La Roque, notre collègue a la Société d agri
culture voulut bien me conduire en voiture dans cette petite
excursion et exigea que je consentisse à ce qu'il me ramenât
ensuite à Siorac et jusqu'au chemin do fer que je devais
prendre pour rtntrer â Périgueux. Je suis donc parti sous
son égide, contractant ainsi une nouvelle dette de gratitude
envers lui. Nous nou-i sommes dirigés vers l'est, en passant
auprès de Salibourne, que nous avons laissé sur notre droite.
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La vallée est riante et fertile, lK>rdée de coteaux rudes que
nous cotoyons vers le nord. De Taulrc cûto de la r.viôro
lescollines sont plus boisées et i-lus vertes en conséquence. Le
château de Monscc s'élève i^rès de nous au-dessus d'un vallon
étroit, borné par des pentes un peu sauvages. It possède une
charmante chapelle, bien en vue sur la hauteur et qui est
Icouvre de M. Nalet, architecte à Périgueux. Ses dépen
dances s'étendent dans la plaine, bien cultiTée, où nous
voyons moissonner un grand champ d avoine, au nio^enda
la faulx année d'un rateau. Le long de la roule sali nent
do nombreuses fabriques de chaux hydraulique, et nous ne
tardons pas à nous trouver en face du pont du chemin de fer
qui doit conduire à la station de St-Cypnen. Son tablier et
sa chaussée nous paraissent fitro beaucoup trop bas. La ville
est comme scellée au flanc d'un coteau qu'elle escalade. Sei
rues sont étroites et tortueuses, sauf celle dite do la Tra
verse. Elle renferme de nombreuxcafes et hûtels, et Ion y
remarque, avec la inoison de MM. de lieaumnnt, la belle
habitation de MM. de Carhonr.ier de Marzac. I.a halle est
prétentieuse, trop petite et laide. Le champ de foire, en ter
rain rocailleux et triste, est ombragé par des plantations et
avoisiné par un hôiel de bonne mine. L'ancien monastère a
été converti malencontreusement en magasin de tabacs en
feuilles. L'église paroissiale, très curieuse, a été nouvelle
ment restaurée. Limitée d'un côté parl'ex-couTent, elUnade
jour que sur les autres faces. On y voit déballés verrières î
sa nef à ogives et nervures me paraît un peu basse de cerveau.
Elle renferme de jolies chapelles avec boiseries de noyer
bien sculptées, mais pourquoi l'une d'elles est-elle, a mon
sens, déparée par des statues coloriées^ Dans cette église est
déposé le cœur de Mgr Christophe de Beaumont, lé graod
archevêque de Paris. Préservé ci'outrages pendant la Révo
lution grâce à une personne notable, il a été replacé où il est
déposé par les petits neveux du prélat, ainsi qu'une inscrip-
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tiou le constate. On parvient du dehors à l'ddifice au moven

d'un large perron a-ix raaroh *s nombreuses. Le clocher n'a rien

d'impo.snnt. St-Cvprion, en sa qualité de chef-lieu d'un vaste

canton, possède un euro et deux vicaires, un juge do paix,

un percepteur, un receveur des postes, un do Tenregistre-
menl et dos domaines, une brigade >'o gondarmorio ; il s'y
trouve un entreposeur des tabacs en fouilles, un contrûleur

do maga.-in, un agenl-voyor, une compagnie do sapeurs-
pompiers, deux inéde.ins, un pharmacien, deux notaires,
un instituteur cl une institutrice, une école des Frères, un

asile de vic.llards abar donnés, une sallo d'asilo. un cou\ent

do soeurs do Saiut-Yincent-do-Paul, uiio société do secours

EDutueU, trois associations musicales, dont un •, la Fanfare,

a fait ses preuves à deux concours, deux huissiers, un vété
rinaire, de nombreux négociants ; il s'y tient un fort marché
chaque lundi et, paran quatorze foires importantos. A pou de
distance sont les bains de Panassou, efûcacos pour corabatiro

diverses maladies, et cependant tout à fait délaissés mainte

nant. On 110 les a pas assv^z fait mowsscr probablement. Nous
remontons une vallée qu'onsorrent des croupes sévères, et au sol
tr. p marécageux. Au lieu do foin on n'y récolle a pou près que
des roseaux. Il serait facile do remédier à ce fâcheux état do

choses; il suffirait simplement pour cela de baisser beaucoup
l'écluse des moulins, dont la chulcesttrop forte,et derempla-

cor le mécanisme do ces usines en on adoptant un plus eifîcaco

avec une oioindrc résistance du moteur. Nous passons devant

Téglise de Castel, simple , assez satisfaisante à l'œil et à peu
près isolée dans le vallon. On remarque une croix s'élevant
sur une pointe do rocher dans l'ancien parc du chfvtcaii do La
Roque, parc autrefois peuplé de cerfs. Le manoir qui fut,
comrLo on lo sait, assigné pour lieu d'exil à l'illustre arche
vêque de P.ii'is , Mgr de Beaumont, est encore la proprîé'é
d'un membre de sa famille. C'est un édifice féodal et consi

dérable qui doit beaucoup de sa prestance à sa position.

L  _
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Noue rétropjratloDS sur St-Cyprien, ot j'en prolilo |)oup

donner un nouveau coup d'œil à cetlo potito ville, sur la
quelle on veut bien me fournir d'intéressants dëiaiis dont
je suis redevable i des personnes dos plus instruites et
des plus complaisantes. Je suis charmé do |>ouvoir ajouter
ces notes aux précédentes, comme résultat do ccl'o seconde
inspection. St-Cyprien doit son eiistencoau bienhouroux dont
il porte le nom et qui y vint vers lo vi"= siècle bâtir une
abbaye de l'ordre des Bénédictins, dont les moines nu siècle
suivant entreprirent et réalisèrent l'assainissement et la mise
en culture delà riche plaine que tous admirent aujourd'hui.
Les Normands renversèrent le monastère i\q'i forma plus
tard un couvent dechanoines régubers de St Augustin Sur

vinrent les guerres de Religion, amenant une cnt:»htrophs
nouvelle. Les ruin* s restèrent amoncelées pondant cent ans.

Enftn le prieur Bertrand Dunoy, bomnio de tôto et de cœur,
commença courageusement et mena à bien la restauration do
rédificu. Mais les voûtes exercèrent une poussée, en rapport
avec la solidité des anciennes fondations ; il se forma de
grave* lézardes. II fallut donc exécuter des travaux impor
tants qui ont absorbé plus de cent mille francs. Aujourd'hui
l'église est en p:\rfait état. La nef a cin<iuanle-huit mètres do
long sur dix-neuf de large. Le choeur, auquel on arrive par
six marches, a douzemôtres de profondeur et est encadré par
deux belles rangées de stalles. La chaire et la chapcllo do la
Vierge sont en bois de noyer sculpté d excellent travail, la
chaire surtout, ornée de l'effigie des quatre Kvangélistes. Cette
église possède une relique précieuse, une épine de la cou
ronne dont le Sauveur fut, par dérision, affublé lors desa Pas
sion douloureuse. La restauration de cette basilique fait grand

honneuràson 2éiét uré-doy''n, M. l'abbé du Plantier, eta l'ar
chitecte, M. Dubet. La tour carrée qui lui sert de clocher
faisait, croit-on, partie dos anciens remparts. Il est fâcheux
que l'appendice étroit et un peu grêle dont on l'a surmonté la
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dépare. Le couvent, comme je l'ai déjà dit, a été changé en
magasin de tabac en feuilles. En 1789, il avait pour prieur
l'abbé Prunis, Cimnceladais, censeur royal et historiographe
du Périgord, Nommé député du clergé aux États généraux,
ce dignitaire de l'Église pe laissa aller au mouvement qui
entraînait t «ni d'épaves avec lui. Successivement maire de la
ville dont il é'.ait auparavant le chef religieux, plus tard
coramissairo général aux archives de la Dordogne, membre

de Tadministration centrale du département, sous-préfet de
Bergerac, puis député au Corps Législalif, il revint se fixer à
St-Cyprien et y mourut en 1816. Que de sentiments devaient
l'agiter lorsqu'il passait devant ce temple où il avait, en sa
qualité de guide de l'abbaye et de recteur, souvent annoncé

la parole sacrée et officié I C'est lui qui rendit à la famille
de Beaumont le coeur du grand prélat, reste précieux qu'il
avait soustrait à la profanation pendant la Terreur. L'ins
truction pub ique est, à St-Cyprien. très répandue. Outre les
écoles la'iques objet des faveur.^ du jour , et auxquelles
on songe à consacrer, prés du champ do foire, un palais véri
table construit à grands fra.s, en abritant ensemble, séparés
par dos murailles, mais avec entrée commune, les jeunes
enfants des deux sexes, et doté, suivan toute probabilité, du

nom ronflant de groupe scolaire^ ce qui no remédie pas au
mal, les Krères Maristes enseignent les premiers principes
de la science à cent petits garçons dans un local parfaitement
approprié à sa destination, tandis que les soeurs de Saint-Vin-
cent-de-Paui réunissent, dans une institution due à leur ini«
tiativo, secondée par la charité privée, et qui pourrait servir
de modèle à de grands éiablissements, un pensionnat, des
classes allant jusqu'au troisième degré et un ouvroir. Elles
reçoiveni plus de deux cent cinquante enfant>i. Ces deux der
nières créations jouissent d'une véritable réputation, et il
leur arrive des élèves d'autres communes, môme a grande
distance. St-Cyprien posiède un bureau de bienfaisance dont
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les revenus atteignent 2,400 francs. Le gorvice en e«l confié
aux Sœurs de Cburité, ijui visitent les pauvres à domicile et
reçoivent mémo quelquefois de* infirme* dans Ks bâtinients
qu'elles occupent. La constrnctioa oii .s'est réfugiée la
justice de paix est tout-à-fait indigne de la ville. Le coteau
sur la croupe duquel Saint-Cyprîen est a.«9is était couvert
de vignes, aujourd'hui presqtie entièrement perduos ; il est
couronné de rochers. Les fontaines sont rares, et le manque
d eau 80 fait sentir dans le bourg. Sur la hauteur, placé de
ruanière à ne pas vqt la plaine, est le cliàtcan de Fngc-i, da
tant de deux époques difTéientes. Inliabité et inliabi'ablc, il
appartint à Montesquieu; depuis il est passé par ini«riages à la
famille desTaiilofer, qui le possède encoro. Montluc, remon
tant la rivière lors des guerres de Religion ponralltT à Mi-
randesj s arrêta chez sa cousine M"® de Rages, (jui, dit-il, dans
ses Commentairesj lereçutirés bien, ain.-'i que ses trouper. A
quatre kilomètres de St-Cyprien, et réuni maintenant à sa
commune,après en avoir, avec ses environs, formé une parii-

co, est le village de Lussas, près duquel existent, sur un
r re en pain de sucre, des mines dominant toute la con-
e et connues sous le nom de Viregogne, A éga'o distance,

ans la direction de l'ouest, sur le bord d'une ancienne route,
jonction des communes de St-Cyprien, Campagne, Le

oux et Mouzens, on remarque un amas do gros rochers
grattitiques, assemblés de main d'homme, aiipi-è^ d'une
oche plate de même nature et zébrée de rainure.s. C'est sans
oute un autel druidique ou dolmen. C'est lo monument

connu sous le nom de Peyrebrune dont j'ai déjà parlé plus
iaut, St-Cyprien a 2,430 âmes sur 22 kilomètres de auper-
cie. G est plus de 110 au kilomètre carré ; mais le bourg en

contient pour sa part 1,800 et la campagne 630 seulement ;
a population agglomérée repré ente donc prés ('es trois iiuaris

tout 1 ensemble ; celle de la banlieue no serait guère que
®  à 30 environ au kilomètre carré.
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I.e canton de Saint-Cyprion étant un de ceux du Sarladais
qui offrent le plus d'intérôt par leur étendue, la variété de
leur sol et de leurs produits, de tuâme que par les curiosités
quUls renfcr uent, je suis heureux de pouvoir en donner
la monographie, d'après les notes quo je dois à quelques
personnes, et surtout à M. do Carbonuier-Marzac. En voici
donc le tableau commune par commune. J'en élimine sculo-
nieiit les détails dans lesquels je suis entré en racontant mon
passage au milieu du territoire de quelques-unes de ses divi
sions administratives.
Ce pays, borné par les dépendances des justices do paix de

Sarlat, Montlguac, Le Euguo, lielvés et Uommo, séparé du
canton do S:dnte-Alvère par la Vézèreetde celui de Cadouin
par la Dordogno, a une superficie de 20,000 hectares à pou
près, et renferme approximativement 12,000 habitants, soit
60 par kilomètre carré, répartis sur 15 communes. Il est
traverse du nord-est au sud-ouest par la Vézèro, au sud par
la Dordogne; et ces deux rivières, navigables l'une et l'autre,
se joignent à son extrémité occidentale sur le territoire de
St-Chamassy, vis-à-vis et au pied de Limeuil. On y compte
de nombreux ruisseaux, dont les deux plus importants sont
ceux de la Beline à Sireuil et Tayac, et de La Roque à
Castel et St-Cyprien.

Desservi déjà par le chemin do fer de Paris à Agen, qui a
une station aux Eyzies et une autre à sa portée, au Buisson
do Cabans, il va Vôtre par une seconde ligne de môme nature
allant du Buisson à Sarlat, aveo points d'arrêt à St-Cyprien
même otà Bézenac(l). Trois routes départementales, celle de
Souiliac au Buisson, allant do Vest à l'ouest, celle de Péri-

gueux à Cahors, du nord au sud, celle de Brive àMarmaude,

du nord-est au sud-ouest, le parcourent aussi ; de plus, il est

(l) Celle ligne est ouverte dcpnis 188-2.

25
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pourvu (le nomltreux chemins, soit *lo gruiule ou ino^'oiiDe
communication, soit vicinaux ou ruraux, de telle sorte que
les voyages y sont maintenant trt>3 faciles ol que ses chef-
lieux de commune, môme les plus éiovés , sont accessibles
aux voitures.

Le sol y est trds accidenté ; de belles plaines, riches et très
fertile», s'étendent sur les bords de la Dordognc et de la Vé-
xère. Ailleurs, sont des coteaux couverts do vignes, presque
éteintes, malheureuîement ; d'autres supportant des bois de
chênes ou de châtaigniers et souvent couronnés par des chaî
nes do rochers. Sur ces hauteurs se trouvent iréq nom ment des
plateaux bien cultivés, donnant le.s mômes produits que les
plaines, de tiualité au moins égale, mais, pro; ortionnelle-
inent moins abondants à superficie égale de terrain. Allu
vionnaire (lan.s les vallées, avec plus ou moins do consistance,
argilo-calcahe dans le haut pays, appelé d'habitude Le
Caisse, le sol s'y prête aux cultures les plus variées. La
contrée est essenliellemcnt agricole et la propriété y est très
divisée.

On y compte 8,000 hectares en terres labourables, 1,400
en prairies arrosables 51,800 étaient en vignes qui n'occupent
ydus que la moitié de cette étendue. Les taillis, châtaigne

raies, pâtis, roules, propriété-s bâties, y couvrent le reste.
L'agricolture, et surtout son outillage, y font des progrès
lents, mais continus. Toutes les charrues y sont munies de
versoirs on fer 5 les herses Mont quelqucs-iuios encore trop
primitives) y sont nombreuses. Le rouleau y a remplacé la
latte et. le fiéau (!)• les batteuses, soit ù manège, soit à va
peur, y font leur apparition 5 on y voit quelques faiicheusea
avec râteaux. La grande faulx élimine la faucille pour la

coupe des blés. La moissonneuse n'est pas encore em-

(l) Relativement an lléaii, ce progri'S esl-il réellement bien considérable?
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ploycc : il c.^t vrai i]uc les labours, se faisant presque toiiâ à
billons, y reluiraient son Ibnclionneuient vlilficilo. Mais alors,
pourquoi no pas labourer à plat, ce qui est pr<Sférable à peu
près toujours ? L'assolement est biLMinal. et pourrait èlro uti
lement modifié. La moitié des terres arables est ensemencée

on froincnl, seigle et méieil, «pii tend à disparaître (1 L antre
est consacrée aux fourrajjes do toute espèce, luzerne, Irètle de
Hollande, Irèllo incarnat (larouch). vesces, pommes do terre,
betteraves, maïs, haricots, fèves, pois et tabac (2). do ma
nière à ce que les fourrages en occupent la plus grande par-
tic. Le rcndemoiil du fronu-nt y est, en plaine, de 20, en
caisse, de 1-i hectolitres à 1 hectare. superficie monta
gneuse, dépassant du «louble au minimum celle des plaines,
c'est un rupporL moyeu de 10 hectolitres à riiecta'O pour
l'ensemblo du canton. Les maïs, pommes do terre, betteraves,

sont en majeure partie consommés par le bétail, do même
c^uctous les fourrages. Les raves se sèment dans ioschaumos,
immédiatement après la moisson. Elles sont entièrement en

levées en mars, et laissent alors le sol parfaitement libre

pour les cultures sarclées. On récolte des ehfllaigncs très
apréciées, cl dont le prix s'élève tous les jours, do manière à

donner de vrais pfolits. Les nui.v, fort abondantes, sont vive

ment recherchées pour roxportation. Elles se vendent de 15 à

18 et20 fr. riioctoliire. l.c prunier, ditd'Agon, commence à

y être cultivé eu grand. Ses fruits sont préparés à letuve.
Les niarehand.s du Lot-et-Garonne viennent les acheter sur

place, et les payent le même prix que dans leur département,

(1) En ccb, le seigle pour yraiu ilevriiit l'imiter.

(2) L'entrepôt île Saint-Cyprieu en reçoit, environ, 1)U0,000 kilogram
mes par an. Cette plante lionne on moyenne dans le canton, de 1,500 à
1,40n Tr. à l'heelare.
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parce que, ([uoique de qualité inf<Srieurc, ctant miaui et
plusséchés, ils laissent moins de dëcbct ̂ T;.

La culture se fait généralement au inuven de métayers qui

ûnissent par abandonner les vieilles coutumes non justifiées

dont la disparition s^impose par les conditions dans les*
quelles ragriculture est actuellement placée. Le proprié

taire fournit les terres et prés, les bâtiinents d'habitation et

d'exploitation nécessaires, dont les réparations restent à sa
charge 5 le cheptel-bétail lui appartiem. Le métayer fait
les travaux utiles, achète les outils aratoires et, dans

la plaine, donne les semences, qui, dans la montagne, sont

prélevées sur la pile de blé avant partage. Il paie tous les

impôts, 100 œufs par paire de bœufs, et fait tous les char
rois indispensables à la maison du inallrc. Les récoltes et

volailles se partagent par moitié; les bénéfices ou pertes sur
le bétail sont dans les mômes conditions.

En général, chaque domaine ou métairio so compose de

deux hectaroe de prairies naturelles, 13 hectares do terres
arables et 50 ares de vignes. Le cheptel-bétail est alors

d'habitude, par colonage, de trois paires de bœufs achetés
maigres, en moyenne 1,250 francs l'une. Dans la saison des
fourrrages, mais en dehors du cheptel ordinaire, ce nombre
s'accroît de manière à monter parfois à dix tètes. Do plus, le
dit cheptel comporte en outre, presque régulièrement, 24
moutons, six à huit porcs, une jument, poulinière souvent, le
tout représentant une valeur, en bétail maigre, de 5,500 fr.

Sauf dans le Gausse, où l'on entretient de nombreux trou-

(!) L'infériorité de qualité signalée provient sans doute en grandepar-

llc de ce que trop de propriétaires plantent le prunier d'Age» dans les

terres froides ou sableuses qui ue lui conviennent pas. 11 faut de préférence

le placer dans fargilo-calcaire, qui est son vrai sol, et où son produit est
iQconteslablement supérieur comme bonté.
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peaux (1© brebis, le canton n'élève pas, mais il se livre, avec
suite et grand succès, à rongraissemcnt des bœ.ufs, porcs et
bôtos à laine. Los liceuts font seuls, aidés parfois par quel

ques vaches, le travail de la terre. Ils appartiennent en
majorité à la race limousine, croisée avec la garonnaise, maie
on on rencontre aussi de la race auvergnate do Salers.
Presque toujours, après les semailles d'hiver, ils sont mis à
Tengrais et vendus vers le mois d'avril ; chaque paire, dans
ces conditions, vaut 300 francs à pou près déplus que lors do

son acquisition. En clé, l'on on achète d'autres en partie gras,
et deux ou trois mois après on les revend avec un profit
moyen de 150 francs. Les moutons sont acquis on septembre,
et vendus en mars avec 10 fr. de boncfiee par tète ; ils valent

35 fr. (juancî on s'en fournil et 45 quand on s'en défait.
Ils appartiennent aux variétés du Quercy. Les porcs sont do
race périgourdine. croisée avec les petites races anglaises.
Acbelés en décembre et revendus en octobre ou en novembre,

ils montent do GO ou 80 francs, chiffre d'acquisition, à 180
on 200 francs pendant les dix ou onze mois qu'on les garde.
Lo prix do l'hectare arable en plaine est do 4 à 5,000

franc.s, suivant la nature du sol; le pou qui s'en afferme vaut
de 220 à 250 francs de location. Dans le coteau, la valeur do

riiectaro labourable est do 2,500 à 3,500 francs. L'hectare

de pré se paye de 6 à 7,000 francs.
On se plaint dans la~cêmfei'*ée, comme du reste prcsiïue

partout, du manque do bras pour cultiver. Cependant sous
ce rapport la contrée est plus favorisée que d'autres, et il est
encore facile d'y trouver des métayers, quoique le nombre
des familles riches eu enfants, voulant se consacrer aux tra

vaux des champs, devienne rare.

11 y a pou de temps, les taillis chênes et châtaigniers don
naient de forts revonus, d'autant plus appréciables qu'ils
ne demandaient que do simples tra^s d'exploitation; mais
aujourd'hui, cette source importante de profits baisse sans
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cesso et menace do complètement tarir à i ouric écliéanco.
L'annihilation derinilustric nictallurgiquo na^'iii ro ilorifsanto
et anéantie par le soi-disan I.ihrc-Ecljanj^e, rend difficile
les ventes du bois àbrfileroii à fabriquer du charboji, eld'uii
autre c<'ité l'anéantissement des vignes par !«• phylloxéra,
joint au cerclage en fer des futailles, a fait tomber de 40 0 0
le prix (lu feuillarJ.

Le canton a peu d'iioportance sous le rni»port iiuUistriol.
Autrefois il possédait, aux Eyzies, uno magnifuice forge,
en plein cljôrnage actuclleinent. Cependant il renferme des
fours produisant de bonne chaux hydrauli(iu«\ s'oxportanl au
loin, des tuileries, des gîtes de kaolin, uno minoterie, de très
belles carrières de pierre de taille, «rautres do pierres à ci-
mentet des veines do pierres rnhographiques.

L'instruction publi()uo y est en progrès par la forco des
choses, plutôt que par toute auti'ii caus(\ et «-baque com
mune possède au moins un instituteur. Plusieurs ont en outre
une iostitutrico.

Nous allons, sauf le cbef-licu, dont il a été longuement
question plus haut, décrire sommairement chacune do ces
divisioDs municipales ;

Caste), commune très près de St-Cyi>rien , à cent mè
tres au plus (ies dernicères maisons de cette ville (îst située

partie en plaine, partiedans le (Jaussc. Kllciompte 793 habi
tants, a tiire do succursale et possède instituteur et institu
trice 5 elle n'a aucune agglomération u»|K>r-ùvut«o, mais ren
ferme plusieurs gros villages, dont le plus important est
celui de Barau. On y trouve trois églises, toutes isolées et
loin des hahitalions.

La première, entièrement neuve, bâtie a la suite d un
accord, terminant un long litige, pendant entre la f.iinille de
Beaumont et la commune, est paroissiale et d'un aspect
satisfaisant. Construite sur les plans et sous la direction de
M. Bubet, alors architecte départemental, elle se compose
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.  .c i\eux On y rc-ninniuo ua auto! enJ'uno nef e„ v,„is, uvec. sculptui'es. Elle pont
.uuvbre et J ei !v ité bénite il v a
contenir ^ ^ M. Pubbé Vannier, délégnô par Mgr
quelques presbvtére, bumide.
Dabert, aoe ,lo désaccord entre 1 autorité diocésaine
malsa". ■ ^ peut-être faute do ret;^u.s,d'y

T  '," r-naralions nécessaires. Par suite, .n, nV célèbre■""o-p. ^ ; le la paioisso, mais on y l'ail les baptêmes, lesvas les offlccs desservant réside à St-Cy-
mar.ages ,onctions do vicaire. Pa seconde église,

'"'T" "". le/rocbers qui dominent la plaine , est digne d'at-posco sui^^^ l'arcbitocture romane de son sanctuaire; elle
tontion pai ^ do murs. î.a troisième, au milieu

om-.it avoir été laCbapelle d'un eouvent dofcmmes,
donlTs .'uino.s sent encore visibles, et qui dépendait du

■  ' 1. S-u-lni Kilo ostr'ousrinvooalion do la Vierge,
Vsepte.nbre, par un certain nombre do pè-

" C'est .lai.s la painie en plaine de la commune de Castel,
•ès do la Uoi'dogne, que l'on trouve les eaux minérales'j Pa„.,<sou. Kdies forment un étang alimenté par plusieurs

sourc'l" 'fréquentées enco'O. il y a ,iuel<iue temps par d'assez
..ombreux malades, venus pour técber de se guérir de la
■multe et des rbumatismcs. Sou réservoir conserve presque
louiours la même température, soit 2Ô degrés euv.rou.Ùézenac, également en plaine et en coteau, dotee d un dos-
soriatt et d'un instituteur, compte dSO bab.tat.ts C est u.,0commune petite, mais riche; ses maisons, rangées le long do
rimuteur. dominent la vallée de la Dordogne et jouissent
d'une vue cliurmcintc.

SI Vincent est encore dansla mdmcsituation, relativementà la'répartilieu de son territoire. Elle possède un desser
vant, un instituteur, une institutrice congregamsto ; a 572
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liabitantset deux églises sans caractère. On doit cons
truire une halte du chemin de fer, du Bui.sson Snrlat(l). Il
ya cinquante ans environ, on irouvadan.s cotte commune, au
lieu dit de Constanty, des bains romains et une inugnitique
mosaïque. Ces restes curieux ont cto malheureusement dis

perses. TJans une coupure do coteau, on voit le petit château

dit de Panassou, aujourd'hui possédé par Mme Houx,
née Pontou. Jadis il appartenait aux La Calprenùdo. C'est là,
dit'On dans le pays, qu'est né l'auteur de eo mim, qui n'est
guère connu présentement que grAoe à des vers satiriques de

Boilcau et û quelques phrases élogiouscs de Mme de Sévi*
gné (2).

Meyrals est entièrement dans la moniognc, avec un vasto

plateau, très cultivé, couvert de noyers et traversé par la
route-départementale n° 4. Cetto commune, avec desser
vant, instituteur et institutrice, a 734 habitants ; il s'y tient
chaque année 12 foires. C'est sur son terriioiroquo se trouve
le château de La Roque, au milieu d'un parc de 00 iiectaros,
â 2,500 mètres de St-Cyprien ; il est bâti sur un rocher, com
mandant l'étroite vallée qui porte .son nom et la route dépar
tementale n® 16. Il appartenait autrefois â la maison de
Beynac et a passé, il y a deux siècles environ, dans celle de
Beaumont. Il est aujourd'hui au vicomte et â la vicomtesse
Amablc de Beaumont, qui possèdent aussi le château de
Beynac ; dans quelques vieux titres il est appelé La Roque
Pôger. Pourquoi? Ton n'en sait rien. Il se compose de deux
parties réunies mais distinctes. La première, â l'ontréo cl au
nord, remonte, dit-on, au xiv^ siècle ; elle renferme les restes

d'un pont-levis, un ancien corps-dc-gardc, deux cours

(1) C'est un fait accompli maintcnanl.

(2) D'après une tradition plus généralement admise, c'est h ToulgouCl,

près Salignac, que serait le lieu de naissance de cet écrivain.



— 361 —

intérieures, un corps do logis, une tour carrée, une tour
rondo très bcllo et très élevée ; le tout crénelé, avec chcmia

do ronde, des voûtes cintrées et do nombreux arceaux. On

remarque une porte sculptée dans la seconde cour. I/autre

partie, tournée vers le sud. et de construction relativement

moderne, date du milieu du siècle dernier. Elle n^a de

remarquable que sa situation à pic sur le rocher où elle est

établie ; des fossés creusés dans le i*oc, mais n'ayant jamais
reçu d'eau, l'entourent des cûtés no regardant pas la vallée.

A l'intérieur existe une chapollo dont les murs sont cou

verts do peintures asstz médiocres, représentant des sujets

religieux. Un bel escalier on pierre dessert les divers étages.

On voit dans le cliàteau de beaux tableaux, dont les prin

cipaux sont : les portraits de Louis XV et do Marie Lcczinska,

à l'époqtio de leur mariage, peints par Vanloo, et donnés
par le Roi à Mgr de lieaumont, arclievèque do Paris; unSt-
Sébastion , du Guide, une Doscento do Croix, de Mignard,

tous reconnus originaux et d'une grande valeur. On y re

marque aussi, timbré aux armes du prélat, un service de por

celaine que les Jésuites avaient fait exécuter en Chine, et

dont ils lui firent honiinago. C'est à La Roque qu'est né ce
pontife et qu'il a passé le temps de son exil.

La terre dépendant du château est d'une superficie de 350
hectares. Elle comprend un moulin, trois domaines, une ré
serve, des jardins potagers et une grande étendue de taillis
chênes et châtaigniers. Tous les produits du sol du paysy sont
cultivés, mais surtout la luzerne, sur un vaste espace. On y ob
tient de nombreux quintaux do pruneaux d'Agon, qui se ven

dent avantageusement et beaucoup de noix. L'étroite gorge
au-dessous du manoir est très marécageuse, je l'ai constaté
déjà, entre les moulins de La Roque et de Cauturenne, co

qui occasionne des fièvres paludéennes. Il serait facile, on
doit le redire, par un meilleur et plus direct écoulement des
eaux, d'enrayer le mal et de rendi'e le terrain plus fertile.
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Des essais tentés dans ce but ont <}onn«3 )«^3 ntcillours résuU

sultats. Pourquoi ne pas les poursuivit?? l.o pliylloiera a
détruit toutes les vignes de la propriété. Au milieu des

taillis chdtaignier.s, non loin do la roule ii 4. s'élève une
montajînc dominant fout le pays et connue sous le nom de
Le Vertal ; son sommet forme une espèci- d t-nceinte entourée
de fossés autrefois profonds, mais en partie comblés. Quel
ques-uns ont voulu y voir un poste romain, d'autres, à cause
des nombreuses scories qui n'y trouvent, croient y reconnaître
une forge gauloise. Dans tous les «'as. cette bauteurel les bois
qui l'environnent renferment beaucoup île bons minorais
de ftr qui y étaient autrefois expb ile'.-<. ( .'est une dépendance
de La Roque. L'égliso de Meyrals, où fut baptisé Cliristopho
do Boauraonl, doit a ce prélat un très beau tabernacle en
bois sculpté et doré.

Slroui],on se joignent les deux vallons inarécngenx des
Beiinfs, est presque toute boisée, puivrcet d aspect sauvage.

Il y a un de.sservant et un instilut<îur. Sur les limites de celle
commune, surveillant le parcours do la grande lîoiino. se trou
vent les magnifiques ruines de (,'omrnur([uc. an milieu des
quelles jaillit une très haute tour carrée de très belle cons
truction. Les nombreuses démolitions entourant cet ancien

château, qui était de trois côtés muni de fossés taillés dans le

roc, indiquent un poste important dans les temps anciens.
'J'ursac, traversée par la Vézère, est en plaines ci en coteaux

très boisés; il y a 729 habitants. La paroisse possède une
église à coupoles nouvellement restaurée, un institu

teur et une institutrice: il .s'y tient douze foires par an.
En face du bourg, sur un rocher à pic dominant la rivière et
très élevé, on remarque, entoure de beaux arbres, le cluitoau
de Marzac, appartenant à M. le comte de Elonrieu, par suite
de son mariage avec Mlle de Carbonnier de Marzac. En
remontant la Vézère et non loin du port du Moustier, on

aperçoit une ancienne façade de château avec croisillons datant
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«l'une éporinc leeiilé.'. I.os aiiparlenionls sont formés par
divers élagcs do rochers. C'esfle manoir de Rognac.,, posses
sion également de M. de Fleuneu. Non loin dans un vallon
agreste, trè.s étroit et couvert de bois, est la oliapollo de
Kontpevrine, sansancnn earaetôro d'nrchiteoturc. Hlle sert
do sépnltnro aux membres delà famille do Carbonnior do
Marzac, à lariuelle elle appartient. Ot oratoire, dédié à
Notre-Dame, est, le 8 septembre, le but de nombreux péleri-
nago.s. venant de communes éloignées. Tout iV cOté so voit
une fontaine surmontée d'une statue informe de la Sainte-
Vierge. C'est au-dessous de Marzae. et prés d'un vieux caslel
en ruines, (pio se trouve la fameuse grotte de la Made
leine cbére aux amis des nuages préhistoriques. Il y a de
'superbes rochers bordant le cours de 1 eau.

Tayaca,dans le cours do cette relation, été déjà l'objet
d'uno d'escription en détail. Je me contenterai donc, à son
sujet, do m'ocenper de sa vieille et remarquable église, en
résumant ce qu'en ont dil. dans le Ihdielin do la Sociéti
hislori'jite cl archéologique, -MM. do Verneilh et de
Castclnau, cl du château-grotte dos Eyzies. L'église parois
siale, dédiée à saint Martin, est à cité du chemin de fer et
à'poû do distance de la station. Elle so compose d'une nef
accompagnée de deux bas-cités avec chcour on sanctuaire
â la suite ; le tout, formant un rectangle d'environ 2-t mcMres
do lom'ue'ur sur 10 mètres de largeur. 11 n'y a pas de voûte,
mais un simple lambris. De grandes et lourdes archivoltes
en arc brisé, mettent en communication la nef avec ses bîW
côtés, dont la largeur n'a pas plus do deux métrés. La nef,
dépourvue de jours directs, est écl.airée seulement par les
bas-côtés dont les murs sont percés de baies romanes en
idein .cintre. Le chœur est e.xhanssé de quatre marches au-
dessus du pavé de la nef. Le portail, à l'ouest, place dans un
avant-corps en s.aillie, so compose de quatre archivol es en
arc bri.«é retraitant l'une sur l'autre et pourvues d orne-
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ments d'ozccllent goût. La plus grande repose sur deux co

lonnes antiques de marbre gris avec de magniûquos cliapi-
teaux en marbre blanc. Une vieille trarlition locale, que
d'ailleurs rien no justifie, prétend qu'elle-* «ont un don de
Charleraagne. Des trois autres, la plus petite est découpée
en cintres lobés. Toutes ont pour support d'élégantes colo-
nettes monolithes à chapiteaux tournés et lisse.s. Kn arrièro
de ce portail s'éléve un mur rectangulaire ajouré vers
son sommet de trois baies romanes en ogive dans l'une des
quelles est suspendue une cloche de 1648. Ce mur de laoado
est assez épais pour qu'on ait pu ménager dans son intérieur
un petit escalier droit, d'environ 50 centimètres de largeur.
Le mur du chevet, au levant, est épais d'environ 3 mètres et
se termine par une terrasse dallée qui constituait ainsi, sur.
toute la largeur de l'édifice, et à 1* une de ses extrémités, une
sorte de donjon auquel on accède ijar un escalier de pierre
réservé dans un massif de maçonnerie on sailUo sur l'angle
sud-est de l'église. Ce massif, à quelques mètres au-dessus
du sol, supporte un encorbellement qui sert de cage au pro
longement de 1 escalier et eat percé d'étroites ouvertures à
1 extérieur desquelles on remarque de nombreuses marques
de balle.s. Haut de vingt mètres, ce mur du chevet a son pa
rement décoré au levant de quatre hautes arcaturcs ogiva
les formant autant d'arcs de décharge sous le parapet do
la terrasse et retombant directement sur les minces contre
forts qui leur servent de pieds droits. Les deux fenêtres
percées dans ce mur, et qui autrefois éclairaient le chœur,
sont très peu relevées au-dessus du sol et pouvaient servir de
meurtrières. L église était am.si fortifiée sur ses doux façades,
orientale et occidentale, et il doit à coup sùr y avoir eu
au sommet des murailles de ces deux eûtes, notablement plus
hautes que la charpente, une plate-forme destinée à recevoir
les défenseurs de 1 édifice. L'emplacemont des hourds est
indiqué par la série de trous régulièrement placés au-dessus
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du portail II y doute on modo de communication
plus facile que les escaliers entre les doux remparts de Test
et de rouesl. M. de Vcriioilh se demande si l'on ne poorrait
pas admettre une gai rie de charpente provisoire que l'on
plaçait à roccasion, que Ton faisaii reposer à cet effet sur les
piliers de la nef, et qui s'élevant au-dessus des toits, aurait
fuit communiquer ces deux lignas de défense. Il me semble
que cette supposition doit être parfaitement fondée.
Tout auprès do l'église et presque à toucher l'angle siul-

est du choeur, existe ono belle fontaine dont le bassin a été
creusé dans le roc, chose a signaler, car c'est un fait qu'on
remarque presque sans exception dans le voisinage immédiat
dos é'dises bâties sous le vocable do saint Martin.
Le château des Eyzies est adossé â une falaise qui sur

plombe extrêmement et présente une espèce do largo corniche
horizontale. JI a suffi à ses fondateurs d'élever sur le bord de
cette corniche des murs verticaux qui vont rejoindre le ro
cher on surplomb pour créer des abris logeables. A l'entrée,
est une tour carrée dans laquelle est percée la porte. Ce
fort est construit avec des pierres de taille d'une longueur
démesurée. H date du xvi" siècle. L'écusson surmontant
l'entrée est celui des Baynac, seigneurs du lieu et autres
places, et qui figuraient parmi les quatre premiers barons
du Périgord.

J'ai mentionné les fameuses grottes. En remontant la Vé-
zére, on remarque, au lieu dit des Tours, sept rochers de
grosseurs différentes, mais de formes égales. Ils sont connus
sous le nom des Sept-Frères, et leur enceinte passe pour avoir
servi de retraite â un farouche brigand, qui fut, il y a cin
quante ans, la terreur du pays. Tayac est la résidence d'un
desservant, d'un employé des postes, d'un instituteur, d'nne
institutrice, d'un chef de station du chemin de fer, et d'un
garde-pèche. Il y a quatre foires par au.

Audrix, en pleines collines, est la commune la moins impor-
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tante du canton. Elle a un inslituteui', niais i)as de desser

vant, bien que possédant une église. Mlle dépend de Sl-Cba-
massy pour le culio. 289 habitants.
St-Cbamassy, en plaine et coteau, traversée par le chc-

niiû de fer, compte 83G âmes. Ou y voit les châteaux do La
Battut, à la famille de ce nom, do Falgueyrac, aux d'Abzac,
et de Pedigal, à M. ArchambcauJ. On a le projet de restau
rer r église.

Muuzeos, partie en plaire, bordée par la BorJogne, partie
dans le Causse, a un desservant, un instituteur et une insti
tutrice. 554 habitants O .

Le Cbux a été déjà l'objet do nombreux ilétails.
Marnae, sur la rive gauche de la Iiordogne, est en plaine

et en coteau; c'est une petite cororaune, p^-uidoc de 379 habi
tants, ayant un instituteur et un curé. Dans la plaine, à
Ohaudefon, sont des sources alimentant un moulin, cl quo ^

(1) C'est dans cette commune que s'éU-\c b- < liâteau de Monscc que j'ai
mentionné plus haut,comme ayant passe pn-stiuc avi-dcssous i-n allauldo

Laraillal U St-Cypiicii. Il occupi;, dit-on, l cniplacciiH-iU d'iiiu- ancienne for-

tcresse gauloise. Ses proportions smit amples, son an hileclnre est à la

fuis sévère et gracieuse. U est assis sur un plateau couvert de bois touffus cl

de vignobles, d'où il commande au loin le cours de la Dordogne. Sa chapelle

gothique, nouvellement construite, se profile charmante a quelque dislance;

elle est d'une rare élégance bâtie, comme je l'ai dit, sur les plans de M.
Nalet, sculptée par M. Grasset, ornée de reniât qiiables vitraux par M. Hessey-

rias, établi, comme les deux précédents, â Périgueux, elle po>scde un autel
dû â M. Darillier, d'Angers. L'endroit où repose l'efùgic de Notre-Dame de
Lourde a été décoré par M. Derlolelti. ('.et oratoire, plein de distinction, a

été bénit par M. l'abbé Gouzot, ancien curé de St -Cypricn. alors archidiacre

(le St-Front de Périgueux, maintenant évèqiic nommé de Gap. l.e vénérable
ccclcsiasliquc, enfant du pays, a prononcé a cette occasion uiu^ liomélie
remarquable dans laquelle il a fait ressortir avec tact les inéritos des nobles
familles des cbâielains, le comte et la comtesse de '['ouchcbu'uf-Clermonl,

et glorifié cn(^et édifice les constructions religieuses <'onsa(;rées à la prière.
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Ton ilit piirpniivos. Lo choiniii do fer dv\ Unisson ;i Sarlat
Iravorso soi» territoire.

Borbiguiores, dnns la ludino siUiation 411c Marnac, relati
vement au Sol, a également un desservant et un instituteur.
Sur son territoire, se dresso un coteau boisé, do formo
arrondie, noiiimé ̂ lontaut, le roi do la contrée. Il renferme,
dit-on, des pierres lithograplûiiues cl a ciment. On y voit le
vaste cluiteau do M. lo maniuis do Cbévigné. Dans l'enceinte
de cet édifice, sont doux vofites superposées formant cave et
grenier.

AUas-de-Berbiguières, toujours sur la rive gauclio du la
Dordogne, est partagée en val et hauteurs comme les deux
précédentes. On y trouve un desservant, un inslitulcur, une
institutrice a 4(w habitants. De mémo que celui do Borbi-
guièros, son terriioiro avait de magnifiques vignobles avant
rinvasion du phylloxéra. L\>ii y remarque lo château de
Goudou. D'en croit avoir découvert, autour du bourg, dos
carrièits de très bons ciments.

'l'ello est la pbyeionomie du canton. Co qui surprend, c est
l'absence de toute clironîqiie locale, de tout docu nient et de tout
titre. Mais, M. l'abbé du Blantior, curé-doyen, a trouvé, tant
à la bililiothèque nationale qu'aux archives do Bordeaux, des
pièces importantes pour riiistoiro do Sl-Gyprion. On assure
qu'il s'en rencontre aussi à Pau. La bibliothèque des moines
était importante. Elle a été dispersée lors do la Révolution
du siècle dernier, et c'est alors probablement qu'ont été dé
truits les renseignements qu'elle contenait. Quand on aime
beaucoup la science on donne aux livres et manuscrits 1 occa
sion d'éclairer lo monde d'une fai^'on éclatante en y met
tant le l'eu. C'est une manière de leur faire projeter au loin
une vive lueur. On ne saurait mieux se montrer l'ennemi
déterminé de robscurantismo.

Nous avons encore une fois parcouru la plaine, passé devant
Salibourne, aux riches domaines, et touchons le canton de



— 368 —

Belvès, en traversant lo beau pont, r>eut-(?tro un peu trop
étroit, jet<$ sur la Dordogne à Siorac. où je dis adieu décidé
ment à M. de Laverrio do Vivans, qui a fait construiro de
1855 à 1856 cot ouvrage d'art liardi, â 8ej»t arches, comme
celui de Domroe, après que le précédent, briti par une société
bordelaise, eût été emporté parlacrue du 25 novembre 1849.
La bénédiction de celui d'aujourd'hui, sur lequel on voit
une bello statue de la A'ierge, placée là comme protec
trice de rimportant passage, a eu lieu on sept 'mhro 1857.
Une charte en latin, rédigée par M. do Carsaiadc, ancien
officier d'artillerie, et rédacteur en chef »lu journal lo Péri-
gord, fut, à cette époque, déposéo dans l'église de Siorac de
Belvès, bourg où j'attends le train, et dont je visite lo port pour
passer le temps.

J'y découvre un brave homme, occupé fort sérieusement
a pécher à la ligne entre doux barques do coraniorce.
Quel est-il? je l'ignore; il n'offre rien d'extraordinaire
dans ses vêtements, ni dans sa tournuro , et cependant
un sourire me monte aux lèvres en mémo temps que
j éprouve un vrai sentiment de tristesse on pensant à un sa
vant, spécialiste distingué, qui venait souvent s'asseoir à la
môme place, faisant chaque fois un vrai voyage, ne se rebu
tant pas de ses échecs multipliés, heuioux comme un enfant,
des rares et maigres prises qu'il faisait do loin en loin.
Arraché par une de ces commotions politiques, si fréquentes
de nos jours, à la carrière qu'il avait embrassée et dans là-
quelle il était appelé nécessairement à briller s'il eût pu la
poursuivre en paix, il était venu à Périgueux, où il avait
trouvé une occupation dans une aclrniniatratiun convenant à
ses goûts. J'avais souvent l'occasion do le voir dans un dos

principaux cafés de la ville, où j'allais lire un instant les
journaux après déjeûner. J'y remarquais, depuis quelques
temps, cet étranger modeste, mais d'un extérieur provenant,
Qui se mettait toujours, et le plus souvent seul, à la môrae
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tablo, diScortî. Tair grave, pensif et intelligent, et se livrant
presque contiiiueUeraent, sans mol dire, à des calculs sur des
Carrés de papier qu'il entassait devant lui. et sur lesquels il
traçait au crayon des figures de géométrie descriptive.
Il n'était pas causeur ; je no suis pas comiminicatif. Tout ce
que je savais de lui, c'était son nom , qu'un voisin me révéla

jour et qui m'était connu par les découvertes qu'on lui
attribuait. Raison de plus pour que je ne l'abordasse pas, sen
tant trop bien quelle di.sianco eiistait entre nous doux. Ce
pendant un moment arriva, je no sais plus comment, où nous
nous trouvâmes en rapport. Je crois bien, mais je n'en jure
rais pas, q"c ce fut à l'occasion d'un concour?, où le hasard
nous avait réunis l'un ot l'autro dans une mémo commission,
pendant ios séances do laquelle il pîudait peu. s'erahrouillait,
parce qu'il n'écoutait guère des choses qui ne rinteressaient
pas, et dessinait énormément, toujours des figures mnthéma-
thiques ou des lignes do proieotion, à moins que ce no fût une
carpe suspendue à une ligne tenue par un pécheur heureux.

Or, un matin, il vint à moi Pair vivement désolé. « Est-ce
vous, me dit-d, qui avea fait mettre ceci dans le journal ? p Et
il me montrait un avis annonçant que lapcche était interdite,
chez mes voisins et chez moi. — «Oui, répondis-je, et en voilà
la raison : c'est que certains per.sonnagos, que je lui désignai,
ont été do nuit commettre lelongdu ruisseau des dégâts consi
dérables, en s'omparant de tous les poissons et écrevisses qu'ils
ont pu, â la lueur d'arbres coupés sur nos propriétés et dont ils
ont fait un feu de joie. » — Il devint pâle ; les auteurs de ces

ébats peu raisonnables étaient des gens qu'il occupait ou du
moins qui dépendaient de l'association dont il était un des hauts
employés. — « Est-ce po.ssible ? » ajouta-t-il après un moment
de réflexion;et commojololui certifiais,il parutaussi surpris
qu'affligé.—«Mais, lui dis-je, bien entendu qne la prohibition
ne vous concerne pas. Vous avez toute liberté d'aller pécher
sur nos domaines ; je vous on donne la permission, bien mieux

26



— 370 —

je vous eu prie au nom de mes voisios et au mien, o —Le leS''

demain je le trouvai saligoe à la main pôeimntau grand soleil,

par une chaleur atroce. —« Vous voyez bien, me dit-il, que je
suis sur le pont, c'est un endroit public. » —a Ce que je vois,

c^estque vous allez prendre une insolation, et je n'entends pas
quecelavous arrive juste en face de chez moi. > Je le tlsmon>

ter à la ferma et un instant après, (juaiid lu forte chalenr

fut passée, je Tiostaliai sous un grand saule, à une place

excellente. Il captura trois goujons! soiréo luémorablo, et
nous revinmcB les meilleurs amis du monde Lo jour suivant,

en montant en wagon, je le trouvai ([ui on faisait autant ;
il me coDua qu'il allait à Siorac pécher \ il était deux-lieures
de l'après-midi. — a Vous y allez pour plusieurs jours "? » —
a Non, je rentre ce soir par le train do cinq heures, 11 avait
juste le temps de rester une heure à son oxercico favori. Pas
de semaine qu'il ne se procurât ce plaisir, dont lo poisson ne
souffrait guère ; et il mo racontait toutes ses infortunes lo
long de la rivière, vis-à-vis les barbeaux, les brochets et
autres habitants do l'onde. Mais il oui une fois un grand
triomphe : il prit une perche qui pesait demi-livre et la
colporta pendant 48 heures. Au bout de ce temps, elle était
pourrie naturellement, et il fallut la jeter, mais tous savaient
son succès, et c'était l'important. L'excellent Iiommo 1 II
crojait tout le monde honnête et lorsque, par hasard il décou
vrait que quelqu'un avait trompé, il eu était profondément
étonné, humilié pour la nature humaine. — a Croyez-vous,
mo disait-il, que j'ai eu la prouve qu'un individu sans scru
pule a, sciemment, employé de mauvais matériaux. C'est
inouï 1 » Je me mettais à rire et lui prédisais qu'il en verrait
bien d'autres. Cela ne manquait pas d'arriver. Alors il tirait
de sa poche un plan de réforme sociale et me lo lisait. —
« Qu en pensez vous? n — « Que c'est admirable, mais avez-
vous réfléchi que, pour l'accepter, il faut que l'on soit déjà
parfait? Comment! vous ne voyez pas que vous commencez



— 371 —

la maison par la toiluro !» — a C'est vrai ! comment faire ?i>
— a Je n'en sais rien. Pout-ôtre, si Ton no cherchait pas tant

à démolir los principes religieux, cola n'en irait-il pas plus
mal. I» — « Et la science ! et la science ! il n'y a que cela! et

personne ne sait rien. » —« D'accord, les ignorants no man
quent pas. Mais un peu de morale et do croyance en Dion, ne
nuiraient pas. » — a L'instruction 1 l'instruction 1 il n'y a que

colal B — Dion cvidomuent il croyait en toute sincérité

qu'on n'apprenait quoi que co soit qu'aux écoles spéciales et
que, hors d'elles, on était tout au plus capable d'épolcr un
journal. — « Tenez oio dit-il. un soir que nous sortions en
semble, pour faire un tour sur la place. Voyez-vous ceDo
étoile rouge ? » — « Je la vois, quoique je sois myope, mais
ce n'est pas une ctoilo. » —« Qu'est-ce donc ? n — « C'est
la planète Mars. »> — « Commeijt! vous savez cela !» — Je
partis d'un éclat de rire, « Merci ! lui dis-jc. Pour qui me
prenez-vous, en supposant que je ne sais pas ce qu'u i écolier
de huitième ne doit pas ignorer^ » —Je lui montrai plusieurs
conslollations, plus Jupiter et Saturne, et je lui expliquai
leur mécanisme. Il n'eu revenait pas. — « Vraiment,
vraiment! vous ôtos tout à fait savant, où avcz-vous appris
tout cela ! Je ne l'aurais jamais cru 1 f — Nous nous prome
nâmes jusqu'à minuit, toujours inspectant les astres. Fort
heureusement il n'y avait ni puits, ni fossés, sans quoi nous
aurions, comme l'astrologue do la Fable, fait une balle chute.
— Quaranlc-liuit heures après je le rencontre l'air fatigué,
mais heureux néanmoins. — « J'ai passé une bien bonne nuit
sur les boulevards, où donc étiez-vous » — « Dans mon lit,
où je dormais ferme, n'ayant nulle envie de me promener par
la fraîcheur qui régnait. »— « Tenez, voila ce que j'ai fait. «
— Il m'exhibe un rouleau qu'il avait en poolie. G était la tra
jectoire de Mars! — « Allons, lui dis-je, vous serez tou
jours le même, vous vous rendrez malade pour cette pla
nète. » — « Si vous saviez combien je suis heureux de faire
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tous ces calculs ! b — Je lui parlai do son astre, pour lui faire
plaisir et exprimai mdmo mon (•tonr emcni do co quo ledit

globe n'eût pas do satellite, a D'nprds In règle des propor
tions, il devrait en avoir deux pluiût qu'un, njoutai-je. 9
— « On les trouvera quelque jour, n « 1) —A partir do co mo

ment je devins le Barticli de ce La Fontaine du savoir. — 11

me déclarait avec conviction que j'étais un puits de science!

assertion dénaturé à surprendre à bon droit, fnire rire âmes
dépens et qni m'embarrassait fort. Pauvre polit prophète,
petit savant, entre tous et proné par qui possédait tant d'ins
truction et de talent ! On voit | ar là combien la moindre

teinture d'instruction l'attirait et combien, dans co cas, la

simple apparence le fascinait. Cet entraînement extrême lui
a nui peut-être. Il m'avait pris en amitié, bien que sur des
points importants nos opinions dlfférasserit grandement. Mais
au fond il était respectueux de toutes les convictions sincères
et bien loin d'être athée. C'était un cœur franc, honnête,

sincère, auquel je portais le plus vif intérêt. Qu'il est fâcheux
qu'il n'ait pu suivre sa voie et qu'on l'en ait détourné. Hors
d'elle il était dépaysé; mais quand il pouvait y rentrer,
comme on sentait qu'il avait des ailes puissantes pour s'é
lever haut dans cette direction !

Arrivèrent les jours de désastre.s. Si l'on avait su le placer
au poste que ses études et fa nature le rendaient apte a

roraplir d'une manière éclataifto, on aurait rendu sans doule
au pays un véritable service Mais non î des amis jicu clair

voyants lui impogèient une tâche lourde en tous temps, alors
presque écrasante, môme jjour un liommo rompu depuis long
temps au métier, ferme, connaissant les hommes, fonctions tout

à fait en dehors do ses vraies facultés. Il ne lit que passer

(J) Cette découverte vient d'avoir lieu.
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daiis cette position avec bonne volonté, mais sans éclat, cons>
pué méoio par une pnrtiede ceux qui lui devaient obéissance,

attaqué par eux. rc vo.vnnt avec Mirpriso qualifié par les

émeutiers dWistocrate, chose qui lui paraissait incompréhen

sible, a lui le plus inotrensif ot le moins autoritaire des

chefs. Sauvé av»'C peine des mains de tristes éner^umènes, il

rentrait quelques mois après dans la vie privée. Depuis,
appelé à des onipluis électifs où sa place n'était, pas non

plus, il y suivit le mot d^ordro de politiciens sans dis

cuter, uo s'occupant {juôre que des moyens do porfeclionnor

des instruments de niéranique, et il s'est éteint peu après,
laissant derrière lui le souvenir d'une terne et fâcheuse

nullité dans le rôle qu'on lui avait attribué et pour lequel-il
n'éiait \>as né, tandis que s'il eût suivi la carrière qne ses
conna ssances et son incontestable valeur lui assignaient, il

eût été certainomoiu d un grand secours au pays, et se serait-

sans doute illustré. Iléias \ combien, ainsi que cet homme si

digne d'intérêt, se perdent pour s'être trompés do route, dé
laissant colle où leur vocation particulière leur l'ésorvaii
honneur et gloire !

lèn In personne de M. Maury, Siorac possède un institu

teur communal qui, depuis longtemps, a fait ses preuves

comme ami de Tagriculturo et s'occupe particulièrement de

lui conserver le concours précieux, souvent si méconnu, de

ses plus utiles auxiliaires, en dehors de nous, les petits
oiseaux. Voilà dix-sept ans qu'il les protège de toutes ses

forces, c'cst-à-dirc depuis qu'il cstrevôtu de l'emploi de pro
fesseur primaire. Partout il a fondé, sans jamais être aidé par
les communes, et prenant toujours sur son modeste traite

ment le chilVro des récompenses attribuées dans ce but à ses
élèves, une Société protectrice des gracieux défenseurs de
nos récoltes. C'est ce qu'il a fait successivement à Nabirat,
à Villac, à Condat-sur-Vézère, où lui est venu le premier
encouragement de notre association départementale; eiii'n a
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Siorac-de-Belvôs, dont il inalroit les enfant» depuis le mots
de novembre i87â.

Les résultats obtenus par lui, sous ce rapport, sont très sa
tisfaisants, et maintenant il est rare de trouver, dans le ter
ritoire municipal, de ces dénicheurs do profession qui na-
bondent que trop, maîheurousement, à la campngne. Voici
sommairement, comment est organisée la ligue qu il préside
et dirige avec soin et succès pour la défense do nos amis al
lés et zélés, coalition qui a pour objet également (ramélîorer
le sort des animaux domestiques et, outre colle des oiseaux,
de prendre on main la cause dcîs autres sortos d alliés qui
rendent, à l'état de liberté, des services à l'homme.
La Société se compose des enfants de sept an* au moins et

de quatorze ans au plus qui fréquentent 1 école. LUe est ad
ministrée par un comité formé : 1® do l ;nstituleur président ;
2° de quatre membres actifs, élus pour un un ii la majorité
des suffrages et rééligiblcs. Co bureau des qu il est constitué
nomme un secrétaire pris dans son soin. Il se réunit une fois
par mois de novembre à mors, et quatre fois d'avril à octobre.
Tous les membres affiliés prennent rengagement d'être sans

cesse bons, justes et compatissants pour les animaux domesti
ques, de ne pas les agacer, tourmenter, ni cliorcher à les ef
frayer, de ne jamais assister à des jeux cruels ou douloureux
dans lesquels la mort d'êtres innocents est oficrtc en spectacle
de divertissement ; de se constituer les protecteurs des petits
oiseaux et d'autresde difTérentes espèces, de plus grande taille,
que l'on persécute par ignorance ou préjugés, tels notam
ment que les chouettes, bibous, ducs, orlraios. parmi les noc
turnes, et de divers diurnes qui rendent aussi de réels et
continuels services eu détruisant uno foule d'ennemis dos pro

duits de nos campagnes j d'en faire autant pour le hérisson,
la musaraigne, la chauve-souris, le crapaud, qui dévorent
une quantité considérable de larves, d'insectes nuisibles et
de limaces ; enfin de ne pas inquiéter la taupe, le plus grand
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(lesirncuur connu des vers blancs, ces terribles rongeurs, et
<jui doit, à ce titre, ôtro respecU^o.
Pour la protection des nids, le territoire de lacoramune.est

divisô en plusieurs sections dont chacune est placée sous la
surveillance particulière tVun groupe de membres actifs.
Chaque gi'oupc se choisit un chef qui doit assister aux séan
ces de quinzaine du comité. Les chefs indiquent les nids qui
ont été reconnus, leur situation, ainsi que le norahre d'oeufs
ou do petits qu'ils contiennent, si Ton a pu s'en assurer sans
troubler le père ou la mère. Ils font aussi connaître à quelle
époque les petits ont quitté le nid, prenant la volée. Quand
un nid a été «détruit ou enlevé par une personne étrangère à
l'association, les chefs du groupe en avertissent le prt'sident,
qui, s'il le juge à propos, signale à l'autoritc l'auteur du dé
lit. Si le coupable est un membre actif de la Société, ils lui
adressent une admonestation secrète et s'eftorcentde le rame*

ner a de meilleurs sonlimeuts. Dans ce cas, l'enlèvement du
nid est alors dévoilé au comité avec cotte simple mention :
L'auteur du fait est un membre do l'association.
Une asseiuhléo générale a lieu à la fin de l'année scolaire.

Le président y rend compte des résultats obtenus pondant
l'exercice. Le mémo jour il est procédé à la distribution des
récompenses que la Société, dans la limite de ses ressources,
peut accorder aux plus méritants de ses membres actifs.

Cette institution bien propre à servir d'exemple a d'au
tres, et il ûst à désirer qu'elle le fasse, fonctionne à mer
veille. Informé par les commissaires de surveillance institués
par lui do la récidive d'au enfant déjà noté comme ne «'étant
pas conformé aux statuts, le président lui inflige un avertis
sement, suivi d'une punition, et le petit étourdi ne tarde pas
à revenir à résipiscence. Do cette manière, et au moyen des
encouragements distribués sous forme de prix, M. Maury
sauvechaque année plus de 400 nids de la destruction. En
outre, afin défaire aimer les oiseaux utiles à ses élevés, il ne
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sëcontento pasdc leur éoamérer les rondeurs et autres de»-

tracteurs dont ces volatiles se nourrissent; il a fornid une col

lection de tous les insectes du Pôri^ovil, pt dans ses confôrën-

ces il désigne aux enfuiits, en K s leur luontiunt, ceux dont

cbàique espace d'oiseau £ait sa proie, les ravages qu'ils pro-
âuUeni sur telle ou telle rdcoltcct à quelle Opoquo de l'aonéû

ces ravages s'exercent. Cet enseignement est devenu pour les

écoliers une véritable récréation et cette jcunerso, dcst:uc-

tive par rature, est maintenant profondément conservatrice

do nos charmants auxiliaires, de cous ruéiiie iiui avoo moins

d'élégance de formes etde grâces, ne iiou» en apportent pas

moins un très appréciable concours.

M. Maur^, m'assure-t-on, aurait le projet de publier dan.»*

le Journal (Vhistoirc naturelle de Bordeaux le coui-s qu'il

professe sur cet intéressant et inii»ortant sujet, t 'es le*;ons,
réunies plus tard en volume, formeraient un ouvrage at
trayant et des meilleurs à consulter, qur- son auteur, si cette
œuvre avait le succès qu'il faut espérer, serait dans l'inten»
tien de faire vendre au profit dos voiives et des orpholiiis dos"

instituteurs du département . Kncoro une bonne action qu'on
lui devrait (1).

(1) Les deux premiers chapitres de ee murs vicniiont rie paraître dans

le reciiclî eu qoestirm. (Janvier lH8t). Ils ont tiait aux r-rdiVipti-hs, notam

ment aux iuranes, et û leur ennemi dl:r-l:iré, la pie-Krifechr.

!/a Société ■protectrice des animaux a dér-erné riernlereinonl une niê-
dallle d'or à M. Maury qui a reeii de plus, pour la mcnic eauso, une prime
de iûO francs de M. le ministre de ragricnlture. PUisUmji's de ses élèves,
ont, sur rapports adresses U la Société ]n'ote( trice des auiniaii.r, ;i Paris,
été récompensés par ccllc-ci.

Enfin, cet instituteur, déjii piécédcninnuit lauréat rie notre Sorii'tédépar'
lenientale d'AyncuIturi', sciences et arts de /a Dordaffue, a rditeini rl olle,
lors du coiicruirs départemental tenu dans le r-nurant de septembre 1885, à
Sadat, une médailie d'argent pour sa statistique dn canton de Pelvès.
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J'entends au loin, dans la vallée de la Nause, sifaer la lo
comotive, oinen-.ntle train par lequel je vais partir ; mais
comme il'doit s'arrêter à la station dix minutes, j'ai le temps
do me rendre à la gare, après avoir jeté sur lo bourg, en
passant un coup d'œil me prouvant qu'il n'est pas sans im
portance, et de voir le vieux château bâti par lo grand-père
de M. de Laverrio , que j'ai quitté tout à l'heure. J'arrive
juste pour prendre le convoi qui m'amènera vite au Buisson,
où nouvelle pause pour débarquer voyageurs et marchan
dises en destination do la Gironde. Il y a foule d'orphéonistes
ot instrumentistes on tout genre, allant â ut concours â Bor
deaux aux habitants duquel je souhaite, de ce chef, beau
coup do plaisir. Nous nous engageons dans l'angle formé par
Injonction do la Vézôrc et do la Dordogne. La plaine est
jolie , mais les rochers ne manquent ni sur la droite ni sur la
gauche. La Vézère est toute rouge. Est-ce qu'elle viendrait
do faire une mauvaise action on volant quoique côte de mam

mouth ou quelque crâne d'ours, d'élan ou de renne, aux
chercheurs do restes d'animaux des âges passés ? Quelle soit

tranquille, je ne la dénoncerai pas. On nous crie â tuo-tôto :
Lo Bugue ! Lo Bugue ! Les voyageurs s'écarquillent en vain
les yeux pour voir cotte petite ville; elle est trop loin de la
gare. Au* Eyzios, par exemple, on nous donne lo temps de
tout examiner à loisir do nos wagons, le courrier de Sarlat
étant en retard. Quelques-uns de nos compagnons se hasar

dent mômo à descendre pour se dégourdir les jambes. L'un
d'eux, qui est installé dans le même compartiment que moi,
et auquel je montre les rochers, me déclare, en reprenant sa
place, que leurs cavernes prouvent par leur contenu que toutes
les religions sont fausses, et il commence à ce sujet une disser
tation en règle, xjour bien établir la vérité de ses assertions ;
seulement, comme il avance plusieurs choses contradictoires,
je me permets de lui faire remarquer qu'il serait bon qu'il se
mît d'accord avec lui-même. Il me fait signe, par des
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gestes expresfifrf, que la trépidation du train no lai permet
pas de m'eotendro. Sans paraître y prendre (rardc, et sans

changer de tOD« je lui parle do recolles. Aus.çi(ôt. chose

étonnante 1 quoique le bruit de la ferraille n'ait pas dimmué
le moins du monde, il recoiiTre Toulo, et nuus no cessons de

converser,interrogeant et répondant jusqu'à IV'riguoux, où

nous descendons ; et nous nous quittons en nous donnant une

poignée de main, oten souriant l'un et rautroà la pensée de ce

tapage de la locomotive, des vUrcs ot des rails qui ro n«»r-

met pas de percevoir les arguiuonis qu'on vous onnoiw oi

qui vous gênent, mais tous laisso toute facilité do bien saisir
et comprendre ce qui no vous dépUiît pas.

Je me prépare à une nouvoîlo excursion, mais je relarde
mon départ de quelques jours, afin de pouvoir assister an
concours annoncé do moissonneuses qui vont briprer les

prjxofPei*ts parnotre Société départementale. Il a lieu la se
maine suivante avec beaucoup d'entrain ot do succès. Voici lo
récit de ce combat, rédigé par celui de nos collègues chargé
d'en rendre compte au nom du jury :

IiO 21 juillet 1880, la Commission du concours des fau-

cheuscsdesloetlô juin dernier, nommée parla Sociétédéfar.
tementalo d'agriculture, sciences et arts de la Dordogne, s'est
de nouveau réunie à roccaaion du concours des moissonneu
ses. Etaient présents : MM. 13. Blanc, ingénieur-civil à Ber

gerac ; 1j. de Labrousso, propriétaire-agriculteur à Lislo ; I.
de Va'.brune, propriétaire-agriculteur, président du Comice
agricole de Saint-Astier ; 0. Pradicr, propriétaire-agricul
teur, président du Comice agricole de Vcrgt ; Albert Gail
lard, professeur départemental d'agriculture, président du
Comice agricole de Brantôme j Abel Deauriac. proprié
taire-agriculteur à.Saint-Astier ; Léon Dariès, directeur de
la forme-qcolô de la Dordogne. Le bureau de la Société s'é-
l'^itifait ïeprésenter par MM; le marquis de Fayolle et du

;1
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f^aviUon, vice-présidents, B. de Lentilhûc, sécrétaire-gdnéral.
Avant do commencer ses opérations, sur la proposition de
L. do Labrousse, président dn dernier concours de fau-

^liousos, déclinant ton mandat en tavenr de M. Blanc, la
commission a invité son ancien président du concours do
1879 à repren.ira ses fonctions.

X'iusieurs exposants s'étaient fait inscrire. C'étaient:
1® La maison Pécard, de Nevere, pour une série de ma

chines llornsby, savoir :
1® Une moissonneuse à deux chevaax et cinq râteaux.
2® ici. à doux chevaux et quatre râteaux.
3" id. à on cheval et quatre râteaux.

4® id. combinée à denx chevAux et cinq râteaux.
2® La Société des usines d'Ahîlly (Indre-et-Loire), diréc-

teur M. A. Renou (ancienne maison Pinet), pour :
5" Une mois.sonneuse 1j Abilienne, à cinq râteaox.

3o La maison Waito-B Toell, Huggins et C", rue Alibert,
10. à Paris, pour une série de machines, savoir :
0° Ui.o moissonneuse ISAlbiony i\ deux chevaux.

7® id. UAdriancCf a deux chevaux.

8® id. Buckeye, à deux chevaux.
9" id. lieuse, MaC'Cormick.

4" r^a maison Docker et Mot, boulevard do la Viilette, 168,
à Paris, ayant pour concessionnaire M. A. Cordolier, à Péri-
gueux, pour une série de machines Johnstou, savoir:

10. Une moissonneuse, la Merveilleuse, à 2 chevaux.

11. Une — — a un cheval.

12. Une — Horvester, à2 chevaux.
13. Une — combinée, ù 2 chevaux.
5o La maison Osborne et G'"', 9, quui de Valmy, à Paris,

représentée par M, Reignier, à Périgiieux, pour :

14. Une moissonneuse combinée, Wekler, n® 6.

Vers midi, la commission s'est transportée dans la plaine
du Petit-Change, afin de procéder u l'examen général des
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instraments exposés. Les épreuves théoriques ont d'abord
commencé. A part l'ensemble des considérations niécaniqaes
dont il est parlé dans le rapport sur le concours do faucheu
ses, auquel noua renvoyons le lecteur, le jury a cherché
surtout la simplicité des organes, leur bon agcncemontot leur
solidité. Les épreuves pratiques commencèrent immédiatement
après. Des lots de cinq ares avaient été affectés ù chaque ma
chine concourant avec des chevaux dans un terrain très
accidenté.

L'impression générale de la commission a été des plus fa
vorables, et elle tient à témoigner son entière satisfaction.
Elle a, en conséquence, classé les machines dans 1 ordre
suivant :

1'' prix, médaille d'or et 350 francs, ù M. Cordelior, con
cessionnaire de la maison Decker et Mot, pour sa moisson
neuse Jobn8ton> La MerveUleute.

2""" prix, médaille d'argent et 250 francs, à M. Renou,
directeur des usines d'Abilly, pour sa moissoniieuso L Abif~
lienne.

3me médaille d'argent et IQO francs à M. Pécard, de
Never.s, pour sa mois.-onneuso 1/Indisppnsahle^ Ilornsby.

4n"> prix, médaille d'argent et 50 francs, à la maison
Waite-Burnell, pour sa moissonneuse VAlbion.

5"ieprix, médaille d'argent et 40 francs, à M. Reignier,
pour sa moissonneuse Ohhorne n® 8, "VVehler combinée.

Médaille d'or hors classe, à la raoissonneaso-lieuse. il/nc-
Cormichf de la maison "Waite-Burnell, Hugens et C'', pour
son remarquable fonctionnement.

Le Secrétaire de la Coynmission^
Léon Dariès.

Et maintenant reprenons notre valise de voyage. En
route !

• Juin-Juillet 1880.


